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DOCUMEN T OFFICIEL.

Conseil d'Agriculture de la Provi-
ce de Quebec.

Montréal, 1er Mars 1871.
Présents: MM. L. Archambault, U. Ar-

chambault, J. Beaubien, L.
Beaubien, Browning, Be-
noit Cochrane, DeBlois,
Gaudet, Joly, Lévêsque,
Marsan, Massüe, Ross, Sor-
merville et Tassé.

Lecture des procédés de la dernière
assemblée qui sont approuvés.

Lecture d'une pétition des habitants
d'une partie du comté de Gaspé, de-
mandant la permission de former une
troisième société d'agriculture dans
ce comté. Cette pétition estaccordée..

Lecture d'une pétition des habitants
d'une partie du comté de Shefford,
demandant la permission de former
une seconde société d'agriculture
dans ce comté.

Mr. Ross, secondé par Mir Gaudet,
propose:

Que Mr. le decrétaire soit chargé
d'envoyer aux pétitionnaires du com-
té de Shefford copie d'une résolution
en date du 1er juin 1870 déclhrant que
nulle pétition demandant l'autorisa-
tion de former une seconde société
d'agriculture dans les limites d'un
comté ne sera prise en considération,
à moins que l'étendue du comté soit
de plus de 40 milles.

Mr. Massüe, secondé par Mr. U. Ar-
chambault, propose en amendement:

Que les fins de la requête de car-
tains habitants d'une partie du comté
de Shefford, demandant l'établisse-
ment d'une seconde société ne soit pas
accordés, parce que le comté n'a pas
40 milles dans sa plus grande étendue,
suivant la décision du Conseil en date
du 1er juin 1870.

L'amendement étant mis aux voix,
est perdu sur la division suivante -

Pour : MM. L. Archambault, U. Ar-
chambault, J. Beaubien, DeBlois, Mas-
süe et Sommerville.-6

Contre : MM. Browning, Cochrane,
Gaudet, Lévêsque, Marsan, Ross et
Tassé.-7

La motion principale est alors adop
tée sur même division.

Lecture l'une pétition des habitants
d'une certaine partie du comté de
Dorchester, demandant la permission
de former une seconde société d'agri-
culture dans ce comté.

Mr. J. Beaubien, secondé par Mr.
Sommerville, propose :

Que la pétition des habitants d'une
certaine partie du comté de Dorches-
ter, demandant la permission de for-
mer une seconde société dans ce com-
té, soit rejetée, attendu que les rai-
sons données dans la dite pétition ne
sont pas suffisantes et que Mr. le Se-
crétaire en informe les pétitionnaires,
(adopté).

Lecture d'une lettre de M. W. R.
Doak, secrétaire du collége agricole
de Compton, informant le Conseil
qu'un Bureau de direction pour ce
collége a été formé le Il février der-
nier ; que le 21 du même mois le
conseil municipal de Compton ache-
tait, pour la dite Ecole, une ferme
de 150 âcresd'étendue pour la somme
de $4500, s'engageant à fournir une
somme additionelle de $1621.30, pour
aider à la construction d'un eol-
lége ; qu'en sus, le Bureau de direc-
tion avait en mains une somme de
$4000 provenant de souscriptions, par
les amis de l'Institution et denan-
dant sa part de l'octroi du Conseil
d'Agriculture.

Proposé par M. Browning, secondé
par M. Lévêsque

Que considérant que les directeurs
du collége d'agriculture de Compton
ont prouvé au Conseil d'Agriculture,
d'une manière satisfaisante, qu'ils
étaient préparés à commencer leurs
opérations, il soit résolu que l'octroi
annuel voté en faveur de ce collége
(moins les $800 payables par le Gou-
vernement) soit payable dès à pré-
sent par quartiers payables d'avance,
à commencer du ler Mars 1871 ; et
que les $600 votées pour les bourses
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soient aussi payables cette année
quoiqu'il n'y ait pas encore le nom-
bre d'élèves convenus (vingt) et ce
pour venir en aide au collége agri-
cole, pour terminer ces arrangements,
(accordé).

Lecture d'une petition des habi-
tants d'une partie du comté de Hun-
tingdon, demandant la permission de
former une seconde société d'agricul-
ture dans ce comté.

Résolu :-Que la pétition des habi-
tants d'une partie du comté de Hun-
tingdon, demandant la permission de
former une seconde société d'agricul-
ture dans ce comté, soit accordée, at-
tendu que les raison énoncées dans
la pétition sont trouvées suffisantes
et que la société existante recom-
mande elle-même cette di3ision.

Le Conseil s'ajourne à 2 heures
P. M.

SEANCE DE 2J HEURES, P. M.

Les mômes étant présents.
Lecture d'une pétition des habitants

du Saguenay, demandant une sépara-
tion avec la société d'agriculture de
Chicoutimi, afin de former une socié-
té d'agriculture de comté indépen-
dante.

Après avoir examiné attentivement
cette question et examiné la loi, chap.
25 Vict. 27, il est résolu :

Que, aux termes de la loi, chap. 25,
Vict. 27, les comtés de Chicoutimi et
Saguenay étant unis pour les fins
agricoles, le Conseil d'Agriculture n'a
pas droit de diviser ces deux comtés,
et qu'avant de pouvoir prendre action
en cette affaire, il faut un acte de la
législature pour rappeler la dite loi.

Lecture d'une pétition d'une partie
du comté de Stanstead, demandant la
formation d'une seconde société d'a-
griculture, dans ce comté.

Cette pétition n'ayant été présentée
que pendant la présence assemblée,
Mr. le Secrétaire réçoit instruction de
transmettre copie de la présente pé-
tition à la société existante pour con-
naître les objections qu'elle pourrait
avoir contre une telle division.

Lecture de pétitions des sociétés d'a-
griculture de Huntingdon, Soulanges,
Berthier, Laprairie, Napierreville, Ho-
chelaga et Verchères No 1, deman-
dant à être exemptées du concours
pour les fermes les mieux tenues, afin
de leur laisser les moyens d'acheter
des animaux reproducteurs de choix.

Résolu :-Que ces diverses pétitions
ne soient pas accordées, que les Socié-
tés soient tenues, pour cette année, à
se conformer strictement aux règle-
ments relatifs aux concours des terres
les mieux tenues, que le Conseil n'a
adoptées qu'après mûre délibération.

Lecture d'une pétition de Mr. E.
Poulin, ce plaignant de l'existance
de certains abus dans la société d'a-
griculture le Rouville.

Résolu :-Que la pétition de Mr. E.
Poulin reste sur la table.

Lecture d'une pétition de la société
d'agriculture de Verchères No.'2, de-
mandant à ce que la division de l'oc-
troi du gouvernement entre ces deux
sociétés se fasse par moitiés et non
pas suivant le montant souscrit et
payé par chacune d'elle.

Résolu :-Que le Conseil n'a pas le
droit de changer la loi d'agriculture
qui prescrit comment cette division
devra être faite et par conséquent que
cette pétition soit renvoyée.

Lecture d'une pétition de la société
d'agriculture de la cité de Québec,
demandant que la prochaine Exposi-
tion Provinciale ait lieu, cette aunée,
à Québec et informant le Conseil que
le conseil municipale de cette cité
avait souscrit la somme de $4000 et
la société d'agriculture de Qu.ébec
celle de $1000 pour aider à payer les
dépenses de cette Exposition.

Résolu :-Que la prochaine Exposi-
tion Provinciale aura lieu, cette an-
née, en la cité de Québec, à la condi-
tion que cette cité fournisse la som-
me de $6,000 qu'elle devra placer à
la disposition de ce Conseil le ou avant
le 1er de mai prochain.

Résolu :-Que le même comité qui
a conduit la dernière Exposition Pro-
vinciale agira avec les mêmes pou-
voirs à l'Exposition Provinciale qui
aura lieu cette année à Québec.

Mr. le Secrétaire reçoit instruc-
tions de donner avis de la présente
résolution au Bureau des Arts et Ma-
nufactures, le priant de vouloir bien.
nommer un comité de cinq pour s'en-
tendre avec le comité présentement
nommé aux fins de mettre à exécu-
tion les présentes résolutions.

Le programme d'opération des dif-
férentes sociétés d'agriculture de cette
Province, étant soumis au Conseil ; il
est unanimement résolu :

Que les sociétés d'agriculture de-
vront se conformer strictement, et
sous peine de privation de l'octroi
annuel, aux règlements passés par le
Conseil et que Mr. le Secrétaire leur
fasse connaître cette décision par le
moyen d'une circulaire.

Résolu :-Que le Conseil d'Agricul-
ture, n'use pas du privilège qu'il a de
nommer un des trois juges qui de-
vront servir dans les concours de ré-
coltes sur pied, mais que les sociétés
d'agriculture fassent elles-même le
choix de ces trois juges ; le Conseil
étant prêt toutefois à leur suggérer
un juge compétent, si elles en expri-
ment le désir, lequel sera choisi par
le Secrétaire, sur une liste approuvée
par le Conseil.

Le Conseil reprend la considéra-
tion du Manuel d'Agriculture du Dr.
H. Larue, et après discussion il est
résolu :

Que le Conseil d'Agriculture recon-
nait dans le « Petit manuel d'agricul-
ture » du docteur Hubert Larue, un

grand mérite, celui de montrer à nos
cultivateurs, dans un langage clair et
précis les défauts de leur culture. et
de leur indiquer des remèdes généra-
lement à la portée de tous, et qu'il re-
commande ce traité comme devant
rendre de grands services à la cause
agricole.

Le Conseil s'ajourne à 8 heurs, P M.

SÉANCE DU SoIR, 8 HEURS, P. M.

Les mêmes étaient présents.
Lecture d'un plan d'amélioration

agricole, par le Revd. Messire Buteau,
de Ste. Anne Lapocatière.

La considération de ce plan est ré-
féré au comité d'enseignement agri-
cole.

Mr. le Président attire l'attention
du Conseil sur la circulaire adressée
aux sociétés d'agriculture de cette
Province, demandant à souscrire, à
même l'octroi annuel du gouverne.
ment., pour venir en aide aux cultiva-
teurs français.

Resolu : Que les 'sociétés d'agricul-
ture qui le voudront seront autorisées
à souscrire une certaine somme
payable à même leur octroi, aux ter-
mes de la circulaire du secrétaire du
Conseil.

M. Massüe, secondé par M. Lévês-
que, propose :

Que considérant le drainage com-
me point de départ certain en agri-
culture, un comité soit chargé d'étu-
dier la question, de visiter les terrains
drainés, en obtenir les informations
nécessaires, comparer les récoltes ob-
tenues avant et après, s'enquérir du
coût,&c., et faire un rapport minu-
tieux à ce Conseil : que ce. comité
sera composé de Messieurs Joly, De-
Blois, Beaubien, du moteur et se-
condeur de cette motion.

M. L. Beaubien, secondé par M. 3.
Ross, propose :

Que la somme de $20 soit accordée
à Maxime Dubé, comme indemnité
pour les blessures qu'il a reçues en
travaillant-sur le terrain de l'exposi-
tion.

Résolu :-Que M. le Secrétaire soit
autorisé à faire, à même les fonds du
Conseil, le premier paiement échu sur
le terrain acheté des Révérendes
Sœurs de l'Hotel-Dieu, pour y ériger
des bêtisses permanentes, et y tenir
les expositions provinciales.

M. J. O. Beaubien, secondé par M.
Ross, propose :

Que le Conseil accorde une prime
de $80, destinée à couvrir les fraiE
d'assurance pour le premier cheval
reproducteur que chaque société d'a.
griculture pourra importer à l'ave.
nir d'Europe, et qu'une semblable
somme soit payée aux sociétés qui
ont déjà fait ces importations et qui
n'ont pas reçu de prime.

M. Lévêsque, secondé par M. Mas
süe, propose en mandement:
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Que le Conseil ne croit pas avoir
les moyens d'accorder un aide pour
payer les asssurance sur les animaux
importés par les sociétés d'agricul-
ture et conséquemment est obligé de
refuser pour le present, toute deman-
de à ce sujet.

L'amendement étant mis aux voix
est emporté sur la division suivante :

Pour: MM. Archambault, Brow-
ning, DeBlois, Lévêsque, Marsan,
Massue et Sommerville.-7

Contre : MM. J. Beaubien, Benoit
Gaudet et Ross.-4.

La motion principale est perdue
sur la même division.

M. Browning, secondé par M. Lé-
vêsque, propose :

Qu'à l'avenir, l'assemblée trimes-
trielle régulière du Conseil ait lieu
le premier mercredi de mars au lieu
du premier mercredi de février de
chaque année, (adoptée).

Résolu: Que le Secrétaire reçoive
instruction de préparer une circulaire
adressée aux sociétés d'agriculture
faisant voir l'importance du drainage,
les priant de tâcher de l'introduire
dans leurs comtés, surtout mainte-
nant que les drains peuvent être obte-
nus en cette Province à des prix rai-
sonnables.

Le conseil s'ajourne à demain ma-
tin, à 10 heures A. M.

SÉANCE DE 10 HEURES 3 MARS.

Presents : MM. L. Archambault2 J.
Beaubien, Benoit, DeBlois, Gaudet,
Joly, Lévêsque, Marsan, Massüe Ross
et Sommervile.

Lecture d'une lettre de M. Camille
Lussier, propriétaire du Journal d'a-
griculture, à St. Hyacinthe, offrant de
fournir au Conseil, 1000 copies de ce
journal pour la somme de $400.

Résolu : Que vu l'état actuel de ses
finances, le Conseil ne peut pas accep-
ter l'offre que lui fait M. C. Lussier.

Lecture d'une lettre de MM. Du-
vernay, frères, au sujet de la Semaine
Agricole.

Après une longue discussion sur
les avantages des journaux agricoles
et sur la nécessité pour ce Conseil
d'avoir un organe officiel pour ser-
vir d'intermédiaire entre le Conseil
et les sociétés d'agriculture.

Mr. L. Archambault, secondé par
Mr. Lévêsque, propose :

Que la Semaine Agricole soit choi-
sie comme l'organe officiel de' ce
Conseil ; qu'un octroi de mille pias-
tres ($1000) soit payé aux propriétaires
de la dite Semaine Agricole et que tou-
tes les sociétés d'agriculture, confor-
mément à la 39me clause de la loi
d'agriculture, seront tenues de faire
leurs annonces dans la dite Semaine
Agricole, suivant un tarif à être fixé
par le Conseil ; et qu'à ces conditions
la Semaine Agricole publiera gratuite-
ment toutes les annonces et les déli-
bérations du Conseil d'Agriculture et

paraîtra dans le même format que
maintenant au moins tous les quinze
jours ; cet arrangement viendrait en
force le 1er Mai prochain. Que Mr.
le Secrétaire soit autorisé à commu-
niquer cette résolution aux MM. Du-
vernay, frères, et si elle est acceptée
par eux, de passer un contrat à cet ef-
fet, pour et au nom du Conseil d'A-
griculture, (accordé).

Et le Conseil s'ajourne.
(Par ordre) GEORGEs LECLERC,

Secrétaire

Agrieilture proprement dite,

Extraits du Livre de la ferme par JOIGNEAUX,
prpa rés spécialement pour la Semaine

Famiers couverts.

Du séjour dans les étables au sé-
jour dans les caves ou sous les han-
gars, il n'y a qu'un pas. Si la Belgi-
que nous fait la leçon pour les fu-
miers conservés à l'étable, la France
la lui fait à son tour pour les fumiers
de caves. Le procédé dont nous allons
vous entretenir est fort étrange et
très-peu répandu.

Dans l'ancienne province de Poitou,
aujourd'hui dans le département des,
Deux-Sévres, se trouve la petite villei
de Melle, que vous ne connaissez peut-
être ni de vue ni de nom. Les cher-
cheurs d'antiquités vous diront que1
ses environs sont assez riches en rui-
nes romaines et en ruines celtiques ;(
les maquignons vous diront, de leur
côté, qu'aux foires de Melle, on ren-
contre les plus beaux mulets de l'Eu-
rope et qu'on se les arrache comme
des raretés ; mais on oubliera proba-1
blement de vous dire qu'au commen-
cement de ce siècle, les cultivateurs1
de l'endroit jouissaient, à juste titre,1
de la réputation de fabriquer les
meilleurs fumiers de la province, etc
qu'on les payait sans marchander le1
double lu prix des autres. Cette ré-t
putation s'est-elle soutenu ? Nous l'i-
gnorons et en doutons, car depuis l'in-
vasion du choléra dans nos contrées,1
on a pris toutes sortes de mesures de1
salubrité qui améliorent la santé des(
gens, mais qui n'ameliorent pas la
qualité des engrais.t

Il était d'usage à Melle, comme il(
est encore d'usage chez quelques bou-c
chers d'une petite ville étrangère où
nous avons passé plusieurs années,c
de mettre les fumiers en cave et de1
les y laisser fermenter pendant septi
à huit mois avant de s'en servir. Or,1
c'était là tout le secret de la perfec-s
tion de leurs engrais d'écurie et d'é-1
table. N'ayant à souffrir ni des pluies,1
ni du soleil, ils devaient être néces-
sairement plus riches que ceux aban-i
donnés en plein air à toutes les in-1
tempéries. Et puis, il s'y formait né:
cessairement aussi beaucoup de sal-r
pêtre. Or, parler de salpêtre en agri- E
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culture, c'est parler d'un sel qui se
fait sentir où il passe, qui marque où
il tombe.

Est-ce à dire, pour cela, qu'on doi-
ve forcément mettre les fumiers en
cave pour les avoir de qualité supé-
rieure. Non, assurément ; les caves
n'ont pas été faites à cette fin. Nous
ne voulons, bien entendu, que consta-
ter une observation et en tirer les
conséquences. Puisque les fumiersse
perfectionnent en cave, il est à suppo-
ser qu'ils se perfectionneraient de
même ou à peu près dans des fosses
profondes et couvertes et que le sys-
tème des fosses couvertes sorait préfé-
rable au tassement des engrais. au-
dessus du sol.

Dans des exploitations importantes
et bien conduites, nous avons vu de
ces trous à fumier, ouverts à proxi-
mité des étables et des écuries, et mu-
rés à chaux et à sable. Les cultiva-
leurs nous ont dit qu'ils s'en trouvaient
bien, mais nous croyons qu'ils s'en
trouveraient beaucoup mieux, s'ils
avaient soin de les couvrir de maniè-
re à les préserver des pluies et du so-
leil.

Les petits cultivateurs, aussi bien
que les gros, peuvent aisément se
donner cette amélioration. Il n'en
coûte guère en pierres, chaux et
main-d'ouvre pour murer et paver une
fosse à fumier. Cependant, admet-
tons, si vous le voulez, que cette cons-
truction soit encore au-dessus des res-
sources de quelques-uns, rien n'empê-
che de remplacer la pierre par de l'ar-
gile battue. Quant à la couverture,
c'est une affaire de rien. Avec deux
pieux terminés en fourche, plantés
aux deux extrémités de la fosse, une
longue perche en travers et des pail-
lassons en gluis ou en roseaux, on
pourrait fort bien tenir le fumier à
l'ombre et le garantir contre les pluies.

Nous ferons remarquer, en passant,
qqe si les fosses couvertes ont de l'im-
portance à nos yeux, les fosses ouver-
tes offrent des inconvénients dont il
sera question plus loin et qui ne nous
permettent pas de les prôner. Nous
ne voulons pas nous laisser emporter
par la digression ; il s'agit de fumiers
couverts restons dans notre sujet.

Ce n'est pas d'aujourd'ui que da-
tent nos efforts à l'endroit de ce pro-
cédé : déjà, en 1847, nous écrivions
ceci - Les cultivateurs devraient
abriter leurs engrais, et contre les
chaleurs excessives, et contre les
pluies trop abondantes, qui sont enco-
re plus nuisibles, parce qu'elle dé-
layent les fumiers et entraînent leurs
sels vers les couches du dessous. Des
hangars élevés et peu coûteux pré-
viendraient ces pertes, déplorables
pour l'agriculture. Il est fort heu-
reux pour nos campagnes que les pou-
les, friandes de larves et de petits
vers, s'avisent d'aller chercher leur
nourriture sur les tas de fumier, dont
elles bouleversent la surface. Cela
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oblige les cultivateurs à couvrir les
tas en question avec des fagots de sau-
le ou d'épines. C'est le seul abri des
engrais contre le soleil et la pluie.

Cependant, tous les cultivateurs sa-
vent comme nous que dans les années
pluvieuses, les fumiers s'usent vite,
aussi bien dans les cours de ferme que
parmi les champs. Or, sachant cela,
ils devraient se dire naturellement
que les abris sont de rigueur en bon-
ne économie rurale. D'aucuns, dans
le nombre, se le disent peut-être ;
mais la question d'argent se présente
de suite : le fantôme entr'ouvre la
porte et y pase la tête. Comment fe:
rait-on des abris ? A combien revien-
draient-ils ? Voilà la question. Ceux
qui ont des écus en sac ne seraient
pas en peine pour lever la difficulté.
Avec quatre ou six piliers en maçon-
nerie, une charpente dessus et quel-
ques milliers de tuiles ou d'ardoises,
l'abri serait fait et durerait plus que
la vie d'un homme. Mais pour ceux
qui ne sont pas riches, c'est une autre
affaire. Aussi ne leur demandons-
nous pas plus qu'ils ne peuvent nous
donner. Avec quelques arbres for-
mant la fourche aux quatre coins du
tas de fumiers de solides perches en
travers, des bottes de paille à étendre
sur les perches, on obtiendrait déjà
de bons résultats : mais dans certai-
nes localités, la dépense pourrait
montar vite de 60 à 100 francs, trop
lourdes sommes pour de très-petites
bourses. Est-ce qu'il n'y aurait pas
moyen de le tirer d'embarras à meil-
leur compte ? Cherchons, puisqu'à
force de chercher l'on trouve, au dire
du proverbe.

Rien ne serait plus aisé, ce nous
semble, que de préparer des abri en
paille, à peu près semblable à ceux
dont se servent les cantonniers de nos
grandes routes, et de disposer ces
abris en toit sur le tas de fumier,
au moyen de quelques pieux ou de
imples fourches, que l'on eu1Lverait
et remplacerait au besoin, c'est-à-dire
à mesure que l'on exhausserait les
tas. Cet abri, sans doute, serait forte
grossier, mais enfin, tel quel, il ren-
drait certainement des services (fig
40 et 41)

A Melle, les cultivateurs qui n'a-
vaient pas de caves pour leurs fu.
miers, les plaçaient sous des hangars.
Nous ajouterons que les fumiers de
hangars n'avait pas la méme valeur
que ceux de ,cave ; néanmoins, ils
étaient bien supérieurs à nos fumiers
découverts.

Les fermiers anglais et écossais qui
reconnaissent la supériorité des fu.
miers couverts sur ceux qui ne le sont
pas, n'ont rien négligné pour propa-
ger la bonne méthode. Il n'est pas
rare chez eux de voir des hangars s'é-
lever autour d'une vaste excavation,
dans laquel on rassemble les litières,
au sortir des écuries et des étables.

Sous ces hangars on enferme quelques
heures dans la joùrnée ou les porcs,
ou les vaches et plus souvent les veaux
de la ferme qui tassent les litières et
empêchent la noisissure de s'y for-
mer, et les enrichissent en même
temps de leurs déjections. Nous
avons vu quelques-uns de ces hangars,
et remarqué particulièrement celui de
l'établissement de Russelède (Flandre.
Occidentale). Les frais de construc-
tion sont trop élevés pour que nous
les offrions en modèle à la masse de
nos cultivateurs.

Les expériences comparatives ont
été faites, à diverses reprises, avec les
fumiers de hangars et les fumiers
qu'aucun abri ne protége, et toujours
les résultats se sont largement pro-
noncés en faveur des piemiers.

Formation et entretien des tas de
fumier.

En attendant que le procédé des
fumiers couverts se popularise, de
longues années s'écouleront, car chez
nos cultivateurs, on ne rompt pas du
jour au lendemain avec les pratiques
séculaires quelques défectuenses qu'el-
les soient. Ils continueront donc,
comme par le passé, la plupart du
moins, à établir des tas de fumier
dans la cour des fermes ou devant la
façade des habitations. Cependant,
leur place ne devrait pas être au seuil
des portes. Les fumiars sont l'orne-
ment de la ferme, soit ; niais il nous
semble qu'on pourrait fort bien se pas-
ser de cet ornement, les reléguer
dans quelque arrière court et les sous-
traire à la vue des passants.

Où les fumiers sont négligés, l'a-
griculture est négligée ; où l'entretien
des engrais a lieu avec une ce! taine
recherche, l'agriculture est en bonne
voie. Nous savons tous que le culti-
vateur bien entendu attache autant
d'importance au fumier de son exploi-
tation qne l'avare à son coffre-fort.
C'est son or, à lui, son orgueil, sa
richesse ; mieux le tas est formé et
entretenu, plus il commande l'atten-
tion : et de là ce vieux dicton de la
Bou.rgogne : Celui qui soigne son fu-
mier a des filles d marier. Néanmoins,
nous croyons que l'on a tort de trop
sacrifier aux apparences sous ce rap-
port, et il nous semble que tout en
donnant aux engrais les soins qu'ils

ßg. 41.-Fumier abrié.

réclament, ou se trouverait bien de
les éloigner un peu des habitations.

Quand vous parcourez certaines
localités de la Larraine, vous aparce-
vez dans les villages les plus gracieux,
et d'vant chaque maison, un tas de
fumier encadré avec soin sur les qua-
tre faces et s'élevant jusqu'à la han-,
teur de l'entablement des fenêtres ;
et ce ne sont pas seulement les habi-
tations de chétive apparence qui of-
frent ce tableau rustique ; les mai
sonnettes à volets verts, les construc
tions d'un aspect bourgeois ont aussi
leurs façades sur un fumier. On trou-
ve cela fort beau et l'on y tient de-
puis des siècles. Ce n'en est pas moins
cependant une coutume dont il con-
viendrait de se défaire, car elle peut
et doiL avoir des résultats fâcheux. La
place des fumiers, nous le répétons,
n'est ni à la porte, ni sous les fenêtres
des habitations, et sur ce point nous
ne faisons d'exception dans aucun
cas. On aura beau les relever, les
tasser, leur donner des formes régu-
lières, nous ne nous laisserons pas sé-
duire et ne les tolérerons pas volon-
tiers ; vieux ou non, l'usage ne nous
parait pas convevable.

Or, si nous nous élevons contre ces
fumiers si artistement façonnés par
les cultivateurs lorrains, à plus forte
raison nous élèverons-nous contre ces
autres tas de fumier qui déparent
d'une manière si fâcheuse la plupart
de nos campagnes. Ici, chaque mai-
son, grosse au petite, a son tas de
fumier devant la façade, non plus ar-
rangé gracieusement, mais jeté pres-
que au hassard, en désordre, et vous
voyez, en tout temps, les égouts de
ces fumiers ruisseler par les rues et
s'en aller en pure perte nous ne sa-
vous où. Les tas d'engrais ne sont
plus l'ornement de la ferme, attendu
que l'art et le bon goût ne sont pour
rien dans leur arrangement. Nos
cours sont pleines de fumier d'étable
et d'écurie ; nous ne pouvons faire un
bas sans entrer jusqu'à la cheville
dans les flaques de purin, et notez que
tout à côté, se trouve le puits qui
fournit l'eau nécessaire aux besoins
du menage. Si nous faisons obser-
ver qu'un pareil voisinage à des in-
convénients, que l'eau du puits en
question doit recevoir des égouts
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nuisibles on nous répond que c'est
possible, mais que c'est l'usage. Cette
réponse n'est pas une raison accepta-
ble, aussi et une bonne fois pour
toutes, faisons-nous en passant,des
voux pour que dans nos campagnes
on prenne enfin des mesures conve-
nables afin de soustraire les popula-
tions à l'influence permanente de ces
foyers de corruption qui, nous en
sommes persuadés, nuisent très-sé-
rieueusement à la salubrité publi-
que. Il serait donc à désirer que l'on
commançât par établir les tas de fu-
mier sur le derrière des étables et
écuries et autant que possible à l'ex-
position du nord. Sur ce point, nous
attendons une objection et courons au-
devant d'elle. On va nous dire qu'il
est de toute rigueur de placer le fu-
mier long sur le passage des bCtes en
attendant la mise en tas, que du mo-
ment où le fumier ne serait point
piétiné par les animaux à leur sortie
et au retour du travail, du pâturage
ou de l'abreuvoir, le blanc ne manque-
rait.pas de s'y produire. A cette ob-
jection, nous répondons que rien
n'empêcherait de former les tas au fur
et à mesure de l'extraction de la lon-
gue litière, et qu'il suffirait de piéti-
ner vigoureusement les couches pour
prévenir la moisissure. On gagne-
rait certainement beaucoup à substi-
tuer cette méthode à l'ancienne, qui
consiste à ne relever les litières que
deux ou trois fois par an pour les
mettre en tas.-

Fort souvent, l'emplacement choisi
pour la mise en tas des fumiers est
une excavation, un trou. Nous ne
saurions approuver ce choix qui ne
permet pas aux égouts de, s'échap-
per. Quand ces égouts ne se perdent
point par infiltration, dans le sol, ils
séjournent dans l'excavation, comme
en un bassin, et y forment, aux dé-
pens de la richesse des couches infé-
rieures du fumier, une masse boueuse
difficile à transporter et à répandre,
surtout en temps humide. Nous con-
seillons donc à nos lecteurs de pla-
cer leurs tas d'engrais sur une surface
un peu exhaussée, afin de favoriser
l'écoulement des égouts, et de pren-
dre les précautions nécessaires pour
ne rien perdre de ces égouts par
infiltration. A cet effet, les uns ont
recommandé le pavage, les autres
l'application d'un béton hydraulique,
ou tout simplement l'enploi d'un lit
de terre glaise battue. Les trois
moyens sont bons, mais nous incli-
nons vers le dernier, parce qu'il est
moins coûteux que les deux autres,
et qu'il vaut tout autant. Nous con-
seillons, en outre aux cultivateurs
de rassembler de mauvaises terres, des
boues, et d'en former une base de dix
huit pouces et plus, si c'est possible
sur laquelle ils placeront les tas. Par
ce procédé, on augmente considéra
blement la masse des engrais ; la
erre remplit le rôle d'éponge, reçoi

les égouts ou purin, et s'amiliore sans la force des cendres de bois, que Von
qu'il en coûte de grands frais. arrose, passe dans le cuvier à eau de

Nous avons à nous demander main- lessive.
tenant quelle doit être la forme des Pour obtenir du salpêtre, du sel
tas. Allez où bon vous semblera, de nitre, que faites-vous ? Vous ar-
dans n'importe quel pays de culture, rosez les terres qui en contiennent,
dans n'importe quelle ferme un peu vous prenez l'eau qui en sort et la ré.
considérable, et vous remarquerez au duisez sur le feu. Pour obtenir la
beau mllieu de la cour de cette fer- potasse qui est dans les cendres de
?ne un tas de fumier très-large et bois ou de fougère, que faites-vous ?
aussi bas que possible. Eh bien 1 Vous arrosez encore et faites réduire
sans que vous vous en doutiez, ce fu- l'eau qui en découle. Eh bien, notez
mier cache encore une vanité. Le une fois pour toutes, qu'il y a de la
cultivateur veut que son tas ait de la potasse, du sel de nitre et J'autres sels
mine, qu'il fasse de l'effet ; et c'est encore dans vos fumiers, que ces sels
pour cela qu'il l'élargit au lieu de le en constituent la principale richesse,
rétrécir et de l'élever ; c'est pour cela et que cette richesse s'en va toutes les
qu'il lui donne des formes si réguliè- fois que l'eau vient les dissoudre et les
res, qu'il le retrousse sur les bors à entraîner. Années de pluie, fumier
chaque lit qu'il monte, qu'ils le pei- maigre. C'est aisé à comprendre,
gne et l'enduit parfois aux angles et à et, le comprenant, vous conviendrez
la base d'une sorte de mortier de boue avec nous que la vanité qui porte
qui empêche les dégradations du mo- à établir de larges tas de fumier,
niment. Ne vous récriez pas sur le est une mauvaise conseillère.
mot ; le fumier est, sans mentir, le De loin en loin, des cultivateurs
monument de l'exploitation, le bijou nous ont dit :-Quand on a la précau-
dans lequel le cultivateur se mire. Il tion de recevoir le purin dans une ci-
ne le cache pas dans une fosse ou der- terne ou dans une mare à fond d'ar-
rière un mur: il l'expose, au contraire, gile, et que l'on a cette autre précau-
pour qu'on le voie tout de suite en tion de le rejeter sur le fumier d'où
entrant, et qu'on dise de lui : « A la il est sorti, le mal se trouve réparé,
bonne heure ! voilà un homme qui a et peu importe que les fumiers soient
du goût et qui entend bien les cho- larges ou étroits, du moment que l'on
ses 1 » Nous ne trouvons pas mau- opère la restitution. Ce n'est pas no-
vais que l'on se pare ainsi de son en- tre avis. Vous auriez beau arroser la
grais ; c'est un bon signe la plupart du charree (sendre lessivée) avec de l'eau
temps; mais nous trouvons mauvais de lessive, vous ne referiez point des
que pour mieux jeter de la poudre cendres vives ; vous ne remettriez pas
aux yeux, on élargisse et on abaisse la potasse à la place qu'elle occupait
les tas outre mesure, tandis qu'on de- avant d'être dissoute ; vous auriez
vrait les élever et les rétrécir. Nous beau jeter les égouts sur les tas de fu-
allons vous dire pourquoi : - Plus mier, vous ne remettriez pas aisé-
vous développez la surface du dessus, ment non plus les sels à la place
plus vous donnez de prise au soleil qu'ils occupaient avant d'être dissous
en temps de sécheresse, plus vous par les eaux pluviales. Le fumier,
donnez de prise à l'eau en temps de comme la charrée que l'on arrose,
pluie. Passe encore, quant aux effets fonctionne un peu à la manière d'un
de la sécheresse ; l'inconvénient n'est filtre, et ne garde pas tout ce qu'on
pas aussi grave qu'on se plait à le lui rend. .
crier. Le dessus se dessèche et se pul- Formez donc des tas de fumier
vérise, c'est vrai ; au lieu d'avoir du étroits et élevés, et terminez-les, au-
fumier compacte, on a de l'engrais tant que possible, en forme de toit à
pulvérulent, que la pluie lessive et deux ou à quatre pans, que vous bat-
épuise vite ; voilà tout. Quant aux trez énergiquement avec le dos de la
effets de l'eau, c'est une autre affaire ; pelle ou de la bêchc. Vous ferez
ils sont véritablement désastreux. bien aussi de garnir les arêtes avec
Par cela même que le tas est très-lar- des plaques de gazon, afin de préve-
ge, l'eau qu'il reçoit est très-abon- nir leur dégradation. Ainsi disposés,
dante ; par cela même qu'il est très- vos tas recevront moins.d'éau, se dé-
peu élevé, l'eau tombée le traverse layeront moins, et puis aussi, grâce

t lestement, le délaye à fond et forme à lépaisseur des couches super-
des mares de purin, chargé de sels, posées, la masse de votre fumier se.

- qui se perd en partie dans le sol et trouvera plus pressée, plus serrée, et
souvent en partie dans les ruisseaux vous n'aurez plus à craindre la moi-
des rues.. Donc, quand même vous sissure, dont on se plaint si fréquem
vous serviriez des égouts à titre d'en. ment, surtout lorsqu'on fait litière
grais liquide, ou pour arroser les tas aux bêtes avec des genêts, et de la

s pendant l'été, vous ne retrouveriez bruyère qui rendent le tassement
- pas tous les sels dissous ; il y aurait difficile. A première vue, nous en

perte. Pour nous servir d'une for- convenons, vos fumiers paraitront
r mule vulgaire, à la portée de tout le moins volumineux flatteront moins
- monde, nous dirons que la force de l'œil ; mais qu'est-ce que cela fait ? Est-

l'engrais qui reçoit trop de pluie, pas- ce qu'à grosseur égale, une bourse qui
t se dans la mare aux égouts, comme contient de l'or, ne vaut pas mieux que
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celle qai ne contient que des sous ?
Une chose bien essentielle encore à

observer dans la formation des tas,
c'est de faire en sorte que le piétine-
ment soit énergique sur tous les
p oints, notamment lorsqu'il s'agit de
fumier de cheval, ou lorsque ce fu-
mier domine dans le tas. Sans cette
précaution, l'air y court librement, la
fermentation se fait rapidement, l'eau
de l'engrais s'en va en vapeur, et faute
de oette eau, la moisissure se produit.
Avec le fumier de vache, on n'a pas à
craindre cet inconvénient au même
degré; avec le fumier de porc, on ne
le craint pas du tout. Si nous ne par-
lons pas du fumier de mouton, c'est
qu'on le laisse habituellement dans
la bergerie où il est piétiné constam-
ment par le troupeau.

Le piétinement des fumiers est né-
cessaire partout, mais il doit être
d'autant plus énergique, que les cli-
mats sont plus doux, que la tempéra-
ture est plus élevée, et que la nourri-
ture donnée aux bètes est plus riche
et moins aqueuse. Ce foulage s'o-
père tantôt avec les pieds des che-
vaux, lorsque les tas sont larges et
ne présentent guère d'élévation, tan
tôt à pieds d'homme. Avec les che-
vaux, le tassement est très-irrégulier,
et nous préférons de beaucoup la se-
conde méthode. Elle est plus lente
que la première ; voilà son seul dé-
faut.

Quelques personnes s'imaginent
que malgré le foulage le mieux exé-
cuté, il est difficile de conserver le
fumier de cheval en tas, sans l'expo-
ser à la moisissure, à moins, ce pen-
dant, de l'arroser fréquemment. C'est
une erreur ; il suffit, pour prévenir
cette moisissure, de placer un lit de
terre ou de tan, d'un pouce au-dessus
de chaque couche de fumier de cinq
à six pouces d'épaisseur, et de fouler
jusqu'à ce que l'engrais ne cède plus
sous les pieds. Il y a mieux : il nous
est arrivé, par ce procedé, de mettre
en tas du fumier de cheval moisi, et de
l'obtenir parfaitement noir au bout de
deux mois, sans l'arroser. Nous opé-
rions alors sous le climats rude et
humide de l'Ardenne belge. Réus
sirait-on de même sous les climats de
la France ? Nous n'oserions l'affimer
Aussi, nous conseillons l'arrosage deý
tas de fumier de ferme en temps d
sécheresse, afin d'entrenir une fer
mentation régulière.

Nous ne sommes point partisan deE
arrosages copieux donnés à de long
intervalles; nous leur préférons leý
arrosages modérés, à de courts inter
valles, et donnés sous forme de pluie

Dans quelques contrées, et notam
ment en Belgique, dans le pays d
Herve, renommé pour la bonne cul
ture de ses pâturages, nous avons vi
des tas de fumier soigneusement for
més, chargés de terre à la partie su
périeure, et enduits de boue sur le
quatre autres faces. Le procédé nou
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paraît excellent et très-propre à ralen- leil à la surface, comme les reçoivent
tir la fermentation. nos engrais en tas. Ainsi, l'eau dé-

Fosses à fumier. laye le fumier de la fosse comme elle
délaye le fumier de nos tas, et cette

Il est d'usage, sur différents points, eau, devenue fécondante, se perd dans
et surtout dans les pays bien cultives, les couches inférieures du sol, au lieu
d'ouvrir des fosses dans le voisinage de ruisseler et de revenir. dans notre
des étables et écuries, et d'y jeter les mare à purin.
litières au fur et à mesure qu'on les On va nous répondre que certaines
retire de dessous les bêtes. A tort oi fosses tiennent l'eau, et que la plu-
à raison, cette coutume ne nous sé- part, sinon toutes, la tiendraient si on
duit pas, et cependant, on tient la fos- voulait se donner la peine de maçon-
se au fumier pour un signe de pro- ner à la chaux hydraulique, ou de
grès. Un propriétaire ou un fermier, battre de la terre glaise au fond et
qui creuse une fosse n'est pas precise- sur les côtés. Soit ; mais cette pré-
ment un homme ordinaire ; il sort caution est rarement prise, et, pour
des chemins battus, quitte les orne- notre compte, nous connaissons beau-
res, fait les choses autrement que le coup de fosses qui laissent passer le
commun des mortels et mérite qu on purin. Mais, admettons qu'il en soit
le signale : c'est un individu qui va autrement, et que nous ayons à tra-
de l'avant, et qui faitla leçon aux au- verser des saisons très-pluvieuses,
tres, voilà ce qu'on pense et même ce nous aurons une sorte de soupe au
qu'on dit. Ce n'est pas sans raison, fumier, autant de bouillon que de li-
puisque les fosses à fumier se rencon- tière, à moins que, pour échapper à
trent que dans les contrées, où la cul- cet inconvénient, nous ne prenions le
ture est avancée ou en voie d'amélio- partie de transporter l'engrais dans
ration. Les cultivateurs arriérés n en les champs, à toutes les époques de
veulent pas, parce qu'avec les fosses l'année. Or, en toute conscience,on ne voit pas les fumiers. Ils veu- nous ne saurions recommander cette
lent qu'on voie les leurs, qu'on puis- pratique dans des cas exceptionnels.
se, en passant, les mesurer de l'oil, On va peut-être nous répondre en-
les toiser, les jalouser et juger de l'ex- core : -Mais vous devriez savoir que,
ploitation par l'engrais. dans les fosses bien construtes, on a

A nos yeux, ces raisons ne sont pas soin de ménager au fond une ou plu-
décisives, et nous ne nous y arrête- sieurs rigoles, qui se rendent dans
rionsguere s'ilnousetait bien démon- une citerne ouverte sur les côtés et
tré que les fosses à fumier valent la au-dessous. Nous savons cela mais
réputation qu'on leur a faite. Mal- combien existe -t-il de fosses ainsi flan-
heureusement, sur ce point, notre quées de réservoirs à purin, dans les
conviction n'est pas encore établie, contrées où les arrosages à l'engrais
Nous sommes dans le doute ; nous liquide ne sont point pratiqués ? Si
ne voyons, dans l'ouverture des fos- peu que ce n'est pas, en vérité, la
ses, qu'une intention de progrès, non peine d'en parler. Donc, de deux
un progrès véritable, choses l'une : Dans la plupart des cas,

Nous savons que les fumiers de ou le jus de l'engrais va se perdre
cave, que les fumiers qui séjournent souterrainement par infiltration, ou
longtemps à l'étable, sont les engrais bien, s'il ne se perd pas, vous êtes ex-
par excellence, et que leur qualité posés à trouver au fond du trou une
vient de ce qu'ils fermentent lente- bouillie plus ou moins épaisse, plus
ment, à l'abri des pluies et du soleil, ou moins. claire, dont le transport de-
et se chergent de nitrates. Nous sa vient quelquefois embarrassant. En-
vons, par conséquent, que des fumiers fin, les fosses ont un inconvénient :

. en fosse, bien couverts se trouvent à c'est d'exiger plus de main d'ouvre et
t peu près dans les mêmes conditions plus de fatigue que les tas de fumier,
- que les précédents, et doivent gagner à l'époque des transports. Avant de

en qualite ; mais combien en voyez- charger l'engrais sur la voiture, il
vous qui soient ainsi couverts ? Deux faut d'abord l'extraire de la fosse et le

s ou trois, ou quatre par miliers de fer- jeter sur les côtés, au moyen de four-
e mes. Oh ! certes, si la mesure était ches de fer. Nous accepterions vo-
- générale, si les fosses couvertes lontiers ce surcroit de main-d'ouvre

étaient la règle au lieýi d'être l'excep- et de peine, si la qualité du fumier
s tion, nous pourrions, à la rigueur, devait nous indemniser, mais nous ne
s battre des mains et crier bravo ! sans croyons pas à cette indemnité.
s nous fourvoyer.

Nous n'en sommes pas là; nous n'a- La fosses à fumier, avons-nous dit
vons affaire qu'à des fosses découver- plus haut, a l'avantage de relantir la

- tes, et nous nous demandons en quoi fermentation. Pour le fumier de

e elles sont avantageuses. Elles ralen- cheval qui n'a que trop de tendance
- tissent la fermentation, c'est vrai ; et a s'échauffer et à prendre le blanc
u ensuite ? Rien de plus, absolument quand on le néglige, c'est fort bien ;

rien. Or, nous arriverions presque mais il nous semble que ce qui est
. au même résultat, en enduisant nos avantage dans ce cas particulier, de-
s tas de fumier avec de la boue. L'en- vientun inconvénient pour le fumier
s grais des fosses reçoit l'eau et le so- de vache et celui de porc. Or, il se



trouve beaucoup de petits cultivateurs
qui n'en ont pas d'autres à leurs dis-
position.

A ciel ouvert, la décomposition de
ces engrais aqueux se fait attendre
longtemps ; que serait-ce donc si nous
les mettions dans un trou, *à quelques
pieds en terre ? Où en seraient ceux
qui, comme nous, font grands cas des
fumiers d'étable bien consumés ?

Résumons-nous : - Nous croyons
à l'utilité des fosses couvertes et clo-
ses, où les cultivateurs ont l'excellente
précaution d'élever des porcs ou des
-veaux qui tassent constament les fu-
miers, et les eîf richissent de leursi
déjections. Le fumier, ainsi foulé et
arrosé, se fera mieux que dans les
conditions ordinaires. Nous croyons
à l'utilité des fosses, même découver-
tes, quand il s'agit d'y jeter, d'y fou-
ler et d'y conserver pendant quelques
mois du fumier de cheval, d'ordinai-
re prompt à fermenter, et quand les
fosses communiquent par des rigoles
avec les citernes à purin ; mais nous
tenons ces fosses pour inutiles, pour
ntiisibles même, si, étant découvertes
et sans communication avec des citer-
nes, on les destine à recevoir des fu-
miers froids ou d'étable.

Voilà notre appréciation person-
nelle. Il va sans direque ious n'en-
tendons pas l'imposer. Les fosses à
fumier ont de nombreux partisans, et,
dans ce nombre, nous rencontrons
des noms qui font autorité. Les cul-
tivateurs flamands ont des fosses, mais
ils ont aussi des citernes ; en Suisse,
les fosses sont disposées d'une façon
assez originale : elles servent à con-
server le fatmier et le purin. Le fu-
mier en occupe la partie supérieure
et repose sur des poutrelles qui lais-
sent passer les égoûts. A l'une des
extrémités de la fosse, se trouve la
pompe à purin qui plonge dans la ci-
terne,

Schwerz se montre peut-être un
peu trop concilient sur cette question.

"Les avis, dit-il sont partagés
sur la forme et la disposition de l'em-
placement du fumier. Les uns veu
lent une excavation, les autres une
pente, les autres une surface plane-
d'autres encore le sol tel quel; quel,
ques-uns se contentent d'une fosse or-
dinaire, d'autres lui donnent la forme
d'une chaudière, d'autres celle d'une
huche. Quelques-uns couvrent leur
fumier d'une toiture, d'autres le pla-
cent à l'ombre, d'autres le laissent ex-
posé au soleil et à la pluie. Toutes
ces opinions peuvent avoir pour elles
quelques bonnes raisons, toutes peu-
vent être suivies, mais à condition
que quelques préceptes indispensables
ne soient pas négligés : Io Ne rien
perdre du liquide qui suinte du fu-
mier; 20 recueillir ce liquide dans
un réservoir assez à portée pour pou-
voir le reverser, au besoin, sur le fu-
mier ; 30 ne laisser couler ou tomber
,pautre eau sur le fumier que la pluie
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que sa surface peut naturellement re-
cevoir (l'éloigner par conséquent des
gouttières des toits); 4 que l'espace
soit assez grand pour que le fumier
ne s'amoncelle pas à une trop grande
hauteur, lorque l'agriculture ne de-I
mande pas qu'il en soit appliqué ; 5o n
que les voitures puissent approcher
facilement et qu'il ne faille pas un
grand effort pour enlever des charges
un peu lourdes." .

Carrière Agricole.a

DU FUMIER, DES MOYENS D'EN AUGMENTER

LA QUANTITÉ) DE LE RECUEILLIR ET DEt

L' EMPLOYER DE LA MANIÈRE LA PLUS

UTILE.

Les engrais doivent être considérés
comme la base de la culture des ter-«
res. Il ne serait pas plus possible
d'entretenir des troupeaux sans leur
donner à manger, que de cultiver des
terres sans leur rendre, par des en-
grais, la substance nutritive que leur
enlèvent les récoltes qu'elles produi-
sent chaque année.

Si l'on excepte quelques circons-
tances où un cultivateur placé près
d'une ville peut s'y procurer 'les en-j
grais de diverser espèces, on peut dire
qu'en général on ne peut compter,<
dans une exploitation rurale, que sur
le fumier produit par les animaux
qu'on y entretient. C'est donc un
objet de la plus haute importance
que de prendre les moyens d'obtenir
la plus grande quantité de fumier
possible, et de l'employer de la ma-
nière la plus utile. On ne peut pas
avoir trop de fumier dans une ferme,
et il est bien rare qu'on en ait as-
sez : pour un arpent de terre dont le
produit a été diminué, parce qu'il a
été trop fumé, on en compterait des
millions qui ne produisent, tous les
ans, qu'une très-petite partie de ce
qu'ils devraient produire, par le dé-
faut d'une quantité suffisante d'en-
grais.

Les trois points les plus importants,
pour obtenir d'un nombre donné de
bêtes à cornes, de chevaux ou de co.-
chons la plus grande quantité de fu-
mier possible, sont : Io. de les nour-
rir très copieusement, car la quantité
du fumier que produit le bétail est
toujours en proportion de la nourri-
ture qu'il reçoit ; 2o. de leur fournir
constamment une litière abondante,
de sorte qu'aucune portion des urines
ne se perde ; 3o. de les nourrir toute
l'année à l'étable.

Dans le plus grand nombre des ex-
ploitations où les bestiaux sont nour-
ris au pâturage pendant l'été, et ou
la paille forme une partie considéra-
ble de la nourriture d'hiver, je ne
crois pas qu'on tire annuellement
quatre voitures de fumier par tête de
gros bétail, tandis qu'on peut en ob-
tenir vingt, et même davantage, et de

bien meilleur, par une nourriture co-
pieuse donnée à l'étable. Il y a, dans
cette augmentation, de quoi doubler,
dans presque toutes les circonstances,
le produit de toutes les récoltes de
l'exploitation, et par conséqnent aug-
menter le produit net dans une bien
plus grande proportion, puisque les
frais de culture sont les mêmes pour
une terre pauvre ou pour une terre
richement amendée. La proportion
des fourages artificiels se trouvera
augmentée de même par l'effet de l'a-
mélioration des terres, ce qui per-
mettra non-seulement de nourrir co-
pieusement le même nombre de bes-
tiaux, mais d'en entretenir davatage.
C'est sous ce point de vue qu'on doit
considérer la nourriture à l'étable, si
l'on veut apprécier toute l'importance
de cette méthode pour la prospérité
d'une exploitation agricole.

D'un autre côté, l'augmentation de
nourriture qu'on fait consommer par
le bétail, pour en obtenir une plus
grande abondance d'engrais, n'est ja-
mais onéreuse, parce que l'accrois-
sement des autres produits, comme
le lait, la graisse, la laine, ou le tra-
vail pour les bêtes de trait, paie tou-
jours largement cette augmentation
de dépense. En effet, il n'y a pas de
bestiaux, de quelque espèce qu'ils
soient, qui donnent moins de profit
que les bestiaux maigrement nourris.
On pourrait cependant ici pécher
aussi par l'excès, mais il est bien fa-
cile de s'en garantir.
Les moyens qu'on emploie pour recueillir

le fumier Influent aussi beaucoup
sur sa quantité,

Dans plusieurs cantons où I'agri
culture est portée à un haut point de
perfectionnement, on recueille à
part le fumier et les urines : cela a
lieu principalement lorsque les bes-
tiaux reçoivent une nourriture qui
produit une très-grande quantité d'u-
rine, comme les fourrages verts, et
surtout les résidus de distilation
de grains ou de pommes de terre.
Dans ces cantons, on estime qu'on
peut amender avec l'urinetrecueillie
ainsi, une aussi grande étendue de
de terre qu'avec le fumier des mê-
mes bestiaux ; mais les effets pro-
duits par l'urine sont beaucoup moins
durables, et on ne les évalue qu'au
quart de ceux qu'on eût obtenus en
employant le fumier sous sa forme
ordinaire. Il résulte de là que 'cette
séparation des urines ne serait profi-
table que dans le cas où l'on ne pour-
rait faire un quart en sus de fumier
en faisant absorber toute l'urine par
une quantité suffisante de litière ; il
ne me parait guère douteux que 1aug-
mantation du fumier, dans ce cas,
ne soit au moins dans cette propor-
tion : ainsi le principal avantage de
la séparation des urines est qu'elle
permet d'économiser une grande
partie de la litière ; mais l'emploi
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de cet engrais liquide est certaine-1
ment plus embarrassant et plus cou-g
teux que celui du fumier. Cepen-g
dant l'application de l'urine, qu'on1
mêle avec une quantité égale d'eaug
et qu'on emploie jamais que lors-
qu'elle à fermenté complètement,
c'est-à-dire, au bout de deux ou troisi
mois, présente quelques avantagesi
particuliers dans les sols très-légers,i
sablonneux ou calcaires, auxquels
les engrais liquides, en général, con-
viennent particulièrement.

Comme les effets de cettte engrais
sont très-prompts, on peut l'employer
à produire dans l'année même, une
quantité considérable de fourrage,
dont on peut obtenir déjà, quelques
mois après, des engrais en abondan-
ce. Il est certain qu'au moyen d'une
production d'engrais liquide aussi ra-
pide et aussi fréquemment répétée,
on peut, dans l'espace d'un certain
nombre d'années, obtenir une bien
plus grande masse d'engrais que lors-
que les effets de la fumure, dans le
sol, sont repartis entre plusieurs an-
nées, comme cela a lieu pour le fu-
mier solide. On conçoit bien que les
avantages de ce système dépendent
essentiellement du soin avec lequel
on emploie les engrais à produire des
fourrages, et, par conséquent, de nou-
veaux engrais. Le cultivateur qui
consommerait l'urine à produire des
récoltes qui ne fournissent pas d'en-
grais, comme le lin, le chanvre, etc.,
appauvrirait son exploitation bien
plus rapidement qu'en convertissant
l'urine en fumier.

Dans quelques cantons, on trans-
porte dans des tonneaux l'urine pu-
tréfiée, et on la répand sur les champs
au moyen d'une longue caisse en bois
fixée en travers, derrière le charriot,
et percée de trous dans son fond, ce
qui arrose une largeur d'environ six
pieds, pendant que le charriot avance :
l'urine, qui sort du tonneau par un
robinet, est conduite dans la caisse
par un chenal en bois. Lorsque j'ai
voulu pratiquer cette méthode, j'ai
remarqué que, lorsqu'on travaille sur
des billons bombés, la caisse, ne se
trouvant pas de niveau, répand beau-
cou plus de liquide d'un côté que
de 'autre, et que, par conséquent,
l'arrosage est fort inégal. Il est pré-
férable de suspendre, sous le jet du
tonneau, un bout de planche incli
néeen arrière, qui fait rejaillir le li-
quide de tous côtés : et afin que le jet
tombe constamment sur le mêmè
point de la planche, le trou par le-
quel le liquide sort doit être percé,
non pas dans le fond vertical du ton-
neau, mais dans une douve large et
épaisse, que l'on place à cet effet dans
la partie inférieure du tonneau. Ce
trou se perce près du fond postérieur,
et il s'ouvre et se ferme au moyen
d'un tampon muni d'un long manche,
qui traversant le tonneau dans toute
sa hauteur, sort librement par un

trou percé dans la douve supérieure1
du tonneau, verticalement au-dessusi
du trou inférieur. C'est donc par le
haut que se fait cette manoeuvre, eni
enfonçant ou en soulevant le tampon
au moyen de son manche, formé de
la même pièce. Le tonneau porte aui
milieu de sa longueur, dans la même
douve que le trou supérieur, un au-
tre trou ou bonde par laquelle il s'em-
plit au moyen d'un entonnoir. Mais
la manière la plus parfaite de répandre

les engrais liquide
est de transporter dans le champ un
petit cuvier large et plat, qu'on place
derrière le charriot arrêté ; pendant
que le liquide coule dans le cuvier,
un homme armé d'une pelle longue,
en forme de gouttière, le puise dans
le cuvier et le répand fort loin et avec
beaucoup d'égalité, s'il est un peu
exercé à cette pratique.

On emploie le plus ordinairement
l'urine sur les trèfles, les luzernes, les
sainfoins : en alternant cet engrais
avec le plâtre, on produit sur ces
plantes des effets qui paraissent pro-
digieux ; on obtient dans des sables
presque stériles d'aussi abondantes
récoltes que dansles terres les plus
fertiles. Pour les pommes de terre,
l'usage le plus général est de répan-
dre l'urine sur le sol après la planta-
tion, et quelquefois seulement avant
le buttage ; en agissant ainsi, on ob-
tient ordinairement de très-belles ré
coltes, dans des terres très-légères..

On ne doit pas employer cet engrais
pour les céréales, parcequ'il les rend
sujettes à verser ; ou, du moins on
doit l'employer en petite quantité, me-
lé de beaucoup d'eau, et le répandre
très-également ; encore cela n'est-il
jamais sûr.

Lorsqu'on veut recueillir à part l'u-
rine des bestiaux, on doit avoir au
moins deux citernes, dans lesquelles
elle s'écoule alternativement de l'éta-
ble : pendant que l'une semplit, l'au-
tre se putréfie ; une pompe portative
sert à tirer l'urine fermentée, et la
verse dans les tonneaux placés sur
des charriots.

On prépare en Suisse, de la manière
suivante, un engrais liquide qu'on
nomme lizée. Les étables sont dispo-
sées de manière qu'une auge en bois,
enterrée à fleur du sol, s'étend dans
toute la longeur, derrière les vaches
ou les boufs ; les urines se rendknt
,dans cette auge, qu'on remplit d'eau
à moitié, et dans laquelle on jette le
fumier à mesure qu'on le retire de
dessous les bêtes. Une fois par jour,
on mélange bien, avec des fourches,
le fumier avec le liquide ; on enlève
ensuite le fumier ainsi humecté, on
le met en tas, où il fermente promp-
tement, et on l'emploie de la manière
ordinaire. Quant à la partie liquide
qui reste dans l'auge après qu'on en
a enlevé le fumier, on la fait écouler
dans un réservoir, en lâchant une

bonde placée à l'une des extrémités
de l'auge ; on la laisse fermenter pen-
dant quelques mois, et on l'emploi de
même que je l'ai dit pour l'urine.

Il est probable qu'on a beaucoup
exagéré les avantages de cette prati-
que, parce lu'on est toujours frappé
des effets étonnants que produit, dès
la première année, la lizée sur les
terres, en les comparant à ceux du
fumier : mais ils sont bien moins du-
rables ; et, quoique l'on n'ait pas sen-
siblement diminué la masse du fu-
mier par ce lavage, il n'est pas possi-
ble de croire qu'on n'ait pas beaucoup
affaibli ses propriétés fertilisantes..
Les cultivateurs suisses prétendent
cependant que, par l'effet de la fer-
mentation qui s'établit promptement
dans le fumier ainsi humecté, il ac-
quiert une aussi bonne qualité que si
l'on n'en n'eût rien ôté.

Toutes les observations que je viens
de faire sur l'emploi à part des urines
peuvent s'appliquer également à la
lizée.

Les engrais liquides ne produisent
de bons effets que dans les sots très-
légers : ainsi, lorsque ceux que l'on
cultive ne sont pas de cette nature,
on doit convertir l'urine en fumier :
je suis même porté à croire que, dans
la plupart des circonstances, lorsqu'on
a de la litière en suffisance, cette der-
nière méthode est préférable.

Les fumiers, en sortant des étables,
se placent ordidairement en tas dans
la cour de la ferme ou à l'extérieur :
le lieu où l'on place ce tas ne doit
pas être trop sec, parce que, dans les
saisons chaudes de l'année, la fer-
mentation s'y opérerait mal, à moins
qu'on n'arrosât souvent le fumier
d'eau ; mais ce qu'on doit éviter par-
dessus tout, c'est que le pied du tas
de fumier ne soit baigné par de l'eau
stagnante ou courante : non-seule-
ment cela enlève les sucs les plus
précieux, mais cela nuit à la fermen-
tation de la mase, qui ne peut s'opé-
rer qu'au moyen d'une humidité mo-
dérée. Rien ne prévient plus défavo-
rablement contre un cultivateur, que
la négligence avec laquelle ses tas de
fumiers sont placés et arrangés.
La manière la plus simple et la meilleure

de disposer un tas de fumiet

consiste à former sur la surface du
sol et sans le creuser, ou du moins
très peu, une espèce d'aire, que l'on
recouvre d'une couche d'argile, si le
sol est perméable, afin que les sucs
du fumier ne s'infiltrent pas dans la
terre.

Cette aire doit avoir une légère in-
clinaison vers un de ses petits côtés,
et dans cette partie on pratique, en
dehors du tas, une fosse murée ou en-
duite d'argile, si cela est nécessaire,
dans laquelle viennent se réunir les
sucs qui découlent du fumier, et où
l'on puise le purin, soit pour le trans-
porter sur les prés ou sur les champs,
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soit pour en arroser le fumier lorsqu'il
en a besoin. Immédiatement au pied
du tas, et autour de l'aire qui doit
être recouverte par lui, on pratique
dans la terre une rigole qui, faisant
tout le tour du fumier, conduit promp-
tement tout le liquide qui en découle
dans la fosse à purin. Cette rigole
doit être garantie extérieurement des
eaux de pluie ou autres qui pourrait
y arriver du dehors, par une petite le-
vée de terre compacte, de trois pieds
environ de largeur, et d'une hauteur
suffisante pour empêcher qu'elle ne
soit jamais franchie, soit par le liqui-
de de la rigole, soit' par les eaux ex-
térieures : trois à quatre pouces de
hauteur suffisent ordinairement pour
atteindre ce double but, et l'on ne doit
pas lui en donner plus qu'il n'est né-
cessaire, parce qu'autrement elle gê-
nerait la circulation des voitures, au
moment où l'on transporte le fumier
du tas.

Il est bon de donner au tas le plus
de hauteur que peut lè permettre la
facilité du service, par exemple, en-
viron six pieds parce que, lorsqu'il
n'est pas assez épais, il est trop facile-
ment pénétré par les pluies ou par
la sécheresse. Si j'on peut placer ce
tas dans un lieu ombragé, cela sera
préférable.

La fosse à purin doit être un peu
grande, c'est-a-dire, contenir au moins
100 scaux, afin que l'on ne soit pas
forcé de la vider trop fréquemment.

On a souvent conseillé de mêler au
fumier de la terre ou de la marne ;
mais j'avoue que je suis bien revenu
de. cette opinion : les mélanges de
cette espèce n'ajoutent rien aux pro-
priétés fertilisantes du fumier, et ne
font qu'accroître le nomtre de voitu-
res, et par conséquent les frais de
transport. Quant aux terres qui con.
tiennent elles-mêmes des principes
fertilisants, comme les curures des
fossés, etc., il est bien plus économi-
que de les employer à part ; et en les
mélangeant avec le fumier, on n'ajou-
te rien aux effetsque peuvent produire
ces deux matières. Mais, lorsqu'on a
de la tourbe à sa disposition, il est ex-
trêmement utile d'en mélanger par
couches alternatives avec le fumier,
parce que la fermentation qui s'établit
dans la masse détermine la décompo-
sition de la tourbe, et la convertit en
un véritable engrais ; tandis que, si
on l'employait sans cette décomposi
tion préalable, elle serait loin-de pro
duireles mêmes effets.

Une pompe en bois placée dans la
fosse à purin, peut être utile pour
verser commodément le liquide, soi
dans des tonneaux chargés sur des
charriots, soit sur le tas de fumier
lorsque celui-ci a besoin d'être arrosé
Cependant, dans les localités où le
habitants de la campagne ne saven
pas construire et réparer eux-même
ces pompes, qui se détériorent très
promptement, on y supplée très-bien

par des scaux au moyen desquels on
puise le purin dans le réservoir. Il
est vrai que deux hommes sont néces
saires alors pour la manoeuvre : l'un
d'eux, placé sur la voiture, reçoit de
celui qni est au bas un seau plein,
pendant qu'il lui rend l'autre seau
vide. Le service ainsi organisé mar-
che très-vite, et si deux hommes y
sont employés, ils font certainement,
dans un temps égal, plus de deux fois
autant d'ouvrage qu'un seul homme
travaillant à l'aide de la pompe.

(A continuer.)
M. DE DoNBASLE.

La routine vaincue par le progrès.

PIR E MIERE PA R TI E.

XXXVIII.
SUITE DE LA VISITE DE PROGRÈS A L'ÉCO-

LE D'AGRICULTURE. - LA RÉCEPTION
QUI LUI EST FAITE.

Dans les trois années que les jeunes
gens passaient à l'école, ils allaient
successivement d'un travail à un au-
tre, afin de les apprendre tous ; puis,
chaque jour, ils assistaient aux leçons
de différents professeurs, et avaient
ensuite à écrire sur des cahiers les le-
çons qu'on leur avait données.

Leur temps était employé à peu près
du matin au soir. Ils avaient cepen-
dant quelques moments de récréation.

Tout cela intéressait vivement Pro-
grès, et il faisait une foule de questions
à son fils, qui lui répondait de son
mieux mais qui, n'ayant qu'un ar
d'école, ne pouvait pas satisfaire en
tièrement sa curiosité. Il le condui-
sit dans les bergeries, car il y en avait
plusieurs, et lui fit admirer la pré-
cieuse race de moutons qu'on y éle-
vait et qui avaient surtout l'avantage
d'être . très-précoce, c'est-à-dire, de
pouvoir être engraissé dès l'âge de
un ana quinze mois, tandis qu'en gé-

' néral, les moutons du pays n'étaient
propres à l'engrais qu'à trois ou qua-
tre ans. Outre cela, ils étaient gros,
et avaient une abondante toison qui,
sans être très fine, l'était assez pour

t être plus recherchée que les laines
- du pays.

Le directeur vint trouver Progrès
i et son fils, pendant qu'ils étaient à la
- bergerie, et dit au père que les mou-
- tons étaient peut-être les animaux les

plus avantageux qu'on put avoir sur
une ferme, quand on avait une bonne

r race, parceque les moutons bien logés
t et bien nourris, prospéraient toujours
s et que leur fumier est sans contredi

le meilleur fumier d'étable. De plus
dit-il, ils trouvent à se nourrir conve

S nablement dans les pâturages où des
t bêtes à cornes ne vivraient que bien
s chétivement. Ils sont de plus, peu
- délicats sur la nourriture qu'on leur
n donne à l'étable, ce qui n'empêche pas

qu'il y a toujours avantage à les nour-
rir abondamment.

Il vaut mieux avoir trente bêtes
bien nourries, ajouta encore le direc-
teur, que cent qui ne mangent pas
tout leur content.

Je sais, dit Progrès, qu'il y a grand
avantage à nourir son bétail : mais
cependant il me semble, Monsieur,
que j'aurais plus de profits de cent
bêtes que de trente.

Voilà l'erreur des gens qui ne se
rendent pas un compte exact de ce
qu'ils font. Sachez, père Progrès,
qu'on a toujours du fumiers en propor-
tion de la quantité de fourrage consom-
mé. Ceci est un fait inconstetable.
Que vous ayez trente moutons de bon-
ne race auxquels vous fassiez manger
la même quantité de fourrage, qu'à
cent chétives bêtes qui souffriront
toujours de la faim; et vous aurez
autant de filmier et qui sera de meil-
leur qualité et bien autrement de pro-
fit : car vos cent bêtes seront toujours
maigres, et souvent malades, et il
vous faudra attendre trois ou quatre
ans pour que ces animaux aient fait
leur croît et soient en état d'être en-
graissés avec profit

Pendant ce temps, vous aurez bien
des chances d'accidents à courir.
Puis, comme ils seront faibles, parce-
qu'ils n'auront pas été convenable-
ment nourris depuis leur jeunesse, il
leur faudra beaucoup de temps d'a..
bord pour se remettre puis ensuite,
pour pouvoir profiter le la nourriture
qu'on leur donnera, afin de leur faire
prendre de la graisse. Enfin, comme
je vous l'ai déjà dit, vous aurez bien
plus de chances de perte, sur cent
moutons qu'il faudra garder trois ou
quatre ans, que sur trente que vous
ne garderez que douze, quinze ou
vingt mois.

La toison aussi sera en proportion
de leur force et de leur nourriture ;
et les trois ou quatre tontes que vous
prendrez sur de chétives bêtes ne
vaudront pas mieux que deux. prises
sur de belles bêtes, en bon état, et
leur laine aura bien plus de -valeur.

Progrès prêtait la plus grande at-
tention à ce que lui disait le direc-
teur de l'école ; il comprenait parfai-
tement ses raisonnements et se pro-
mettait bien d'en faire son profit. Il dit
que son intedition était bien d'avoir
un troupeaux, et il demanda le prix
d'un bélier et de jeunes brebis. Le
directeur lui répondit que les béliers
ordinaires coûtaient 40 piastres et
qu'il y en avait d'une bien pus grande
valeur, que les brebis sur le point de

s faire leur petits se vendaient vingt
t piastre.

Progrès, étonné, trouva qu'il était
- au dessus de sgs moyens de payer ses
s bêtes aussi cher ; et qu'il pourrait
i peut-être plus tard avoir un beau bé..
a lier pour mettre avec de bonnes bê-
r tes du pays.
s Le directeur lui répondit qu'il avait

829LA SEMAINE AGIRICOLE



tA SEMAtNE AGItICOtlà

raison, que c'était une bonne chose à
faire ; qu'alors il aurait ce qu'on ap-
pelle un troupeau de croisement ; que
par ce moyen, il irait lentement, mais
sûrement, surtout s'il nourrissait bien
ses moutons ; condition indispensable
au succès. Que les agneaux sortis de
ce bélier, étant bien nourris dès leur
première enfance, seraient ce qu'on
appelle demi-sang, c'est-à-dire, tien-
draient autant du père que de la mère
que les brebis provenant de ce pre-
mier croisement,couvertesde nouveau
par son beau bélier, donneraient des
produits plus beaux qu'elles et qui
seraient trois quarts sang, et que.
comme un bélier bien nourri et bien
soigné peut durer cinq à six ans, il
arriverait à avoir des bêtes presque
de pure race. Cependant, il serait à
propos d'avoir un nouveau bélier de
race pure dès la troisième ou quatriè-
me année, afin de ne pas faire cou-
vrir les jeunes brebis par leur père
ou leur grand-père. Que le premier
bélier qui lui avait servi une couple
d'années, pourrait être vendu un bon
prix. Il ajouta qu'un bon bélier bien
nourri, pourrait suffire à soixante bre-
bis.

Au surplus, il ajouta qu'il y avait
d'autres races que celles qu'il y avait
à l'icole et qui étaient aussi très-pré-
coces et très bonnes, mais que, tout
naturellement, il ne pouvait lui par-
ler que de celle de sa bergerie.

Les Southdown, moutons anglais,
sont aussi des animaux très estimés.
mais qui ont la laine moins fine, mais
surtout moins abondante que les siens,
Il y en a bien d'autres races qui sont
aussi d'excellentes qualités, et que
vous pourriez vous procurer avec
avantage.

Progrès remercia beaucoup le di-
recteur de l'école des intéressantes
explications qu'il venait de lui don-
ner sur les moutons. Il lui dit que
cette année il était trop tard pour
avoir un beau bélier et des brebis, que
sa bergerie n'était pas finie, et que de
plus, il avait bien d'autres dépenses à
faire pour le moment : mais que si
l'année suivante remplissait un peu
sa bourse et lui donnait de bons four-
rages, il viendrait acheter un beau
bélier et une ou deux belles brebis,
et qu'il choisirait parmi les meilleures
brebis du pays de quoi se faire un bon
troupeau de croisement, qu'il nourri-
rait abondamment.

..Qu'en attendant, il allait se borner
à acheter quelques bons moutons du
pays, pour les engraisser avec ses
betteraves et les regains de ses prairies
artificielles.

Le directeur lui dit que c'était très
bien raisonner, et qu'il devait voir
par là quelle énormg avantage on
avait à faire des prairies artificielles
et des betteraves, et qu'il l'engagaient
à en faire de plus en plus.

Jamais vous 'n'aurez trop de four-
rage, brave Progrès ; un cultivateur

qui en a en abondance et qui les fait
consommer chez lui, ne doit jamais
s'accuper de son blé ; il est toujours
sûr d'en avoir, surtout s'il joint aux
fourrages de bons labours, sans les-
quels, il n'y a aucune amélioration
à espérer. Puis, le directeur lui don-
na encore quelques explications sur
l'engraissement des moutons ; nous
les verrons mettre en pratique un
peu plus tard par Progrès.

Progrès parla aussi de la manière
de disposer une partie de son étable
neuve en bergerie, et il ajouta que
si son fils avait pu venir passer seule-
ment un ou deux jours chez luipour
l'aider de ses conseil, il aurait été bien
heureux.

Le directeur y consentit, mais il
ajouta que, comme on était dans les
semailles, il falla:t que Marcel fut
tout au plus quatre jours à son
voyage.

La joie et la reconnaissance de
Progrès furent grandes et il le témo-
gna vivement au directeur ; mais cel-
les (le Marcel le furent bien d'avanta-
ge, et il ne savait comment l'exprimer.

Dans la soirée, on mesura une vin-
maine de minots de belle semence de
blé anglais, que Marcel chargea dans
la charrette de son père, et Progrès le
paya seulement un chelin plus cher
que celui qu'il avait vendu au mar-
ché.

Nos voyageurs partirent de grand
matin ; car, il leur fallait toute leur
journée pour faire la route, les deux
charrettes étant chargées. Les jours
ne sont pas longs en octobre ; aussi,
ils arrivèrent après le soleil couché
à la Bruyère.

Je n'essayerai pas de dire combien
Marguerite fut heureuse de revoir
son cher fils, qu'elle n'attendait pas du
tout et qu'elle ne reconnut pas au pre-
mier moment ; car il lui était poussé
de la barbe et il avait pris un air posé
qui lui donnait la mine d'un homme
fait.

ea #tmalout riDI0
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De la libéralité en agriculture.

En agriculture, Il faut être libéral.
Dans l'art de l'àgriculture, comme

partout ailleurs, la libéralité bien en-
tendue et bien exercée, fait les suc-
cès d'un homme dans ses affaires.

La libéralité, en nous procurant
des instruments, nous gagne du
temps et nous sauve du travail : plus
ces instruments sont perfectionnés
plus il donnent de profits.

Il en est ainsi des boufs de travail
et de nos autres animaux domesti
ques : plus ils sont parfaits dans leur
espèce, plus ils rendent de profits.

La libéralité dans les écuries, éta-
bles, &c., est une source de santé, de
force et de confort pour nos animaux,
et lorsqu'ils sont bien logés, ils con-
somment moins de nourriture.

La libéralité dans les granges met
nos grains, fourrages, &c., à l'abri de
tous les dommages.

La libéralité dans l'alimentation
de nos animaux est une source de
chair, de beurre, de fumier, &c.

La libéralité envers la terre, sous
forme de graines, de parfaits travaux,
de compost, est la source de ses pro-
digalités envers nous.

Ainsi, en agriculture, comme en
toute autre chose, une sage Provi-
dence a intimement lié nos devoirs
et notre bonheur.

Dans l'élevage des animaux, nous
ne réussirons, qu'en autant que nous
userons de bons procédés à leur
égard : et dans la culture d'une terre,
c'est l'industrie et la libéralité d'un
homme qui font ses succès.

Ce que le cultivateur doit savoir.

Le cultivateur doit, comme l'hom-
me d'affaires, savoir ce qu'il fait ; il
doit avoir des idées fixes sur ce qu'il
doit accomplir-de 'fait, il doit faire
ses calculs et tirer ses plans d'avance.

Il doit connaître son sol, celui de
chaque pièce de terre de sa ferme,
non seulement le dessus, mais encore
le sous-sol.

Il doit de plus connaître qu'elle es-
pèce de grains et d'herbes qui con-
viennent le mieux à telle ou telle
pièce.

Il doit savoir, dans quelle condi-
tion doivent être ses terrains ; le
meilleur temps de les travailler, et
s'ils ont besoin de labours d'été.

Il doit encore savoir dans quelle
condition le terrain doit être labou-
ré, pour qu'il ne soit ni trop mouillé
ni trop sec.

Il doit savoir qu'il y a des grains.
qui demandent à être semés plus à
bonne heure que d'autres, et -savoir
quels sont ces grains.

Il doit savoir comment les semer.
Il doit savoir que, tant qu'à se faire

aider, il est plus profitable de se ser-
vir de machines (à faucher, moisson-
ner, battre, etc,) que de se servir de
bras.

Il doit savoir tout ce qui a rapport
aux animaux et aux fumiers, la cul-
ture des arbres, et des petits fruits, et
beaucoup d'autres choses encore ; en
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un mot, pour réussir, il doit savoir
tout ce que les cultivateurs d'expé-
rience savent. Après cela, il ne tra-
vaillera plus à peu près machinale-
ment et en aveugle, et il ne courra
plus les risques de la routine.

Pour la Semaine Agricole.

Suggestions.

Mr. le Rédacteur,
Le Conseil d'agriculture, outre la

mission qui lui imcombe d'encoura-
ger, par tous les moyens possibles, la
diffusion des connaissances utiles en
agriculture, devrait de plus donner sa
garantie (le gouvernement le mettant
en mesure) pour faciliter des emprunts
par les sociétés d'agriculture dont les
revenus annuels sont insuffisants
pour faire l'achat ou l'importation
d'étalons étrangers.

Cet aide devrait être donné de pré-
férence aux comtés dont l'octroi est
divisé entre deux sociétés. Car ces
divisions d'octroi tout en rendant jus-
tice au plus grand nombre, ne lais-
sent pas que de paralyser l'action des
bureaux de direction même à vue lar-
ge, qui, malgré leur bonne volonté,
se voient condamné à peppétuité à ne
faire que de petites affaires. La modi-
cité de leurs revenus annuels, joint à
la difficulté de contracter des em-
prunts de $1,000à $1,200 sous leur
propre responsabilité, les forcera tou-
jours de renoncer à faire l'acquisition
d'un étalon de choix, ou, à faire celle
d'une bête inférieure dont l'usage est
quelquefois plus propre à éloigner du
but qu'on veut atteindre, qu'à en rap-
proch er.

Si donc le gouvernement mettait le
Conseil Agricole en.demeure d'offrir
telle garantie à telle société, on ver-
rait bientôt rimportation d'étalons
étrangers se généraliser et la race
chevaline qui constitue une des plus
belles et des plus utiles espèces de
nos animaux, s'améliorer rapidement
dans toute la Province.

Avec la garantie du gouvernement,
ces emprunts pourraient se faire a
longue échéance et être remboursés
par les sociétés en payant de 12 à 15
pour cent d'amortissement en sus de
l'intérêt sur le capital, sans nuire no-
tablement aux opérations ordinaires.

Encore une petite suggestion et je
termine. Afin d'aider les sociétés à
faire ces importations et leur donner
p lus de garantie, tout en économisant
les frais d'un voyage en Europe, les
agents d'immigration que le gouver-
nement envoit à l'étranger pourraient
être chargés du choix et de l'expédi-
tion des étalons sans rémunération
spéciale. ·

Votre tout dévoué,
L. N. BLAIS.

Matane, 23 Février 1871.

Pour la Semaine Agricole.

Causerie agi Icole.

.3r. l'Editeur,
J'eus la bonne fortune d'assister ài

l'intéressante lecture que Mr. Edward
Barnard, l'habile rédacteur de la Se-
maine Agricole, donna à St. Liboire,
dans la grande Salle de la Cour de
Comté, il y a quelques semaines.
Malgré le mauvais temps et les mau-
vais chemins, au delà de trois cents
cultivateurs vinrent de toutes les
paroisses du comté,de Bagot entendre
le savant lectureur. MM. les curés
de St. Liboire et de St. Ephrem d'Up-
ton, s'étaient fait un devoir de s'unir
à leurs paroissiens pour assister à cet.
te assemblée et témoigner par leur
présence le grand intérêt quils por-
tent à l'avancement de l'agriculture.
M. le curé de St. Valérien était venu
aussi avec un certainnombre de ses
paroissiens quoique d'un comté voisin,
témoigner de son dévouement à la
cause agricole.

On remarquait de plus, M. Gendron,
M. P. P., Mr. Cabana, Préfet du Com-
té, M. Henderson, Maire de St. Liboi-
re, M. Urgel Desmarais, Président de
la Société d'agriculture et tous les di-
recteurs de cette société.

A trois heures, P. M., Mr. Gendron
introduisit M. Barnard qui fut reçu
par l'assemblée au milieu des applau-
dissements.

M. Gendron, M. P. P., fut prié d'a-
gir comme président et M. Joseph Du-
hamel comme secrétaire.

M. Iarnard commença sa lecture,
qu'il divisa en quatre parties princi-
pales. Dans la première, il démontra
la nécessité d'égouter parfaitement
les terres pour en retirer des revenus
rémunératifs et en indiqua les meil-
leurs moyens. Dans la deuxième par-
tie, il fit connaître les procédés à sui-
vre pour tenir une terre exempte le
mauvaises herbes, la troisième partie
suggera de multiplier les engrais, en-
seigna les meilleurs moyens de les
préparer et de les employer. Dans la
dernière partie, il recommanda la cul-
ture des légumes, sans laquelle il est à
peu près impossible de conserver et
d'entretenir de bons troupeaux, il re-
commanda aussi de ne semer en grain
que les terres bien préparées à rece-
voir ces semences. M. Barnard sut
tellement intéresser son auditoire
qu'il parla deux heures et fut écouté
avec une attention qui prouvait l'inté-
rêt que tous avaient à l'entendre. Il
finit en adressant des remerciments à
l'assemblée et aux agriculteurs du
comté de Bagot dont les progrès en
agriculture sont déjà connus et appré-
ciés dans toute la Province, il leur dit
aussi que la société d'agriculture du
comté de Bagot occupait un rang dis-
tingué parmi les sociétés et qu'elle

avait été la première à faire des con-
cours pour les fermes bien tenues.

M. Gendron, au nom de l'assemblée
et en son nom, remercia le savant lec-
tureur et lui promit que sa lecture se-
rait mise à profit par les cultivateurs
du comté de Bagot. Les moteurs des
résolutions suivantes expliquèrent en
quelques mots bien appropriés le but
de leur résolution.

Io. Proposé par M. Cabana, Préfet
du comté de Bagot, secondé,par M. L.
Beauregard, l'un des rédacteurs de
la socitété d'agriculture et résolu :

Que les cultivateurs du comté de
Bagot ont entendu avec le plus grand
plaisir la causerie agricole que
M. Barnard a bien voulu leur don-
ner. Ils sont convaincus que ces ins-
tructions seront d'une grande utilité
pour la classe agricole et ils espèrent
que de semblables lectures seront ré-
pétées à plusieurs reprises dans ce
comté.

20. Proposé par M. Henderson, maire
de St. Liboire, seconidé par M. N. Lan-
gelier, conseiller et résolu

Que les cultivateurs de ce comté,
sentent toute la nécessité de l'instruc-
tion agricole sans laquelle il est très
difficile pour ne pas dire impossible
de tirer de grands profits de la culture
de la terre. Que cette assemblée sent
qu'il est de son devoir de remercier
d'une manière spéciale le Conseil d'a-
griculture, pour avoir inauguré, au
moyen de lecture, un système d'en-
seignement qui sera d'une grande
utilité pour tous les cultivateurs. Elle
espère que le Conseil continura son
oeuvre en favorisant la circulation
des journaux agricoles.

30. Proposé par M. U. Desmarais,
Pré.ident de la société d'agriculture
de Bagot, secondé par M. T. Brodeur,
vice-Président et résolu

Que les habitants du comté de Ba-
got ont vu avec plaisir l'organisation
du Conseil d'Agriculture dont le but
est d'assurer d'une manière efficace le
développement de toutes nos ressour-
ces agricoles. Le succès des mesures
adoptées par le Conseil d'Agriculture
jusqu'à ce jour nous fait espérer qu'il
continuera à presser vigoureusement
tout ce qui peut rendre nos sociétés
d'agriculture plus prospères et plus
utiles, et l'assemblée se dispersera.

Les principaux citoyens de St. Li-
boire se montrèrent généreux cômme
toujours, ils s'étaient cotisés pour les
frais d'un splendide diner qu'ils offri-
rent à M. Barnard et aux principaux
amis de l'agriculture chez M. U. Des-
marais, qui sait si bien, ainsi que sa
Dame, faire les honneurs en pareille
circonstance. A six heures, M. Gen-
dron, qui fut prié d'agir comme Pré-
sident et M. Henderson, comme Vice-
Président, s'approchèrent de la table
avec M. Barnard et trente-six autres
convives qui tous firent honneur aux
mets si bien préparés par. Mme Des
marais.
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Après avoir satisfait à l'appétit ai~
guisé par l'excellente qualité et la di-
versité des mets, les santés d'usagei
furent proposées par le Président. 1

Ensuite, le Président proposa la
santé de M. Barnard qui y répondit
par un discours éloquent et des mieuxi
goûtés. M. Gendron répondit aux1
santés proposées à l'agriculture et à la
colonisation. M. Henderson, M. Des-
marais firent chacun un intéressant
discours en réponse à la santé portéei
aux citoyens de St. Léboire, ils fi-
rent l'historique de cette jeune pa-
roisse, dont les progrès rapides eti
continus font sa gloire et celle du
comté de Bagot. MM. Bachand et
Casavant firent chacun un discours
sur les avantages de l'instruction
agricole qui doit commencer par la
lecture des journaux d'agriculture.

Messire Brunelle, curé de St. Li-
boire et Messire Guy, curé de St.
Valérien répondirent à la santé du
Clergé, par des discours bien appro.
priés à la circonstance.

Le reste de la soirée fut consacré
à des discussions sur des sujets agri-
coles auxquelles prirent part tous les
convives.

Il est à espérer que des réunions de
ce genre auront lieu de temps à autre,
dans le comté de Bagot. Les convives
se séparèrent en remerciant de non-
van les citoyens de St. Liboire de leur
avoir fourni l'occasion d'une réunion
aussi utile qu'agréable.- Comm. ,

Pour la Semaine Agricole.

Etude sîur la manière de juger dans
nos Expositions agricoles.

M. le Rédacteur,

" Cultivateurs, correspondez avec
nous 1 " Telle est la première deman-
de que vous inscrivez chaque semaine
sur la première page de votre feuille
agricole. Je suisdu nombre de ceux
qui ont repondu à votre appel. J'ai
écrit, j'ai corrospondu. Mais il ne
faut pas l'oublier, la chose n'est pas
toujours facile ; le cultivateur n'a pas
toujours le loisir de faire quelques
études spéciales, les recherches néces-
saires, préparation indispensable au
travail qu'il doit livrer à la publicité.
Il est mêm'e un temps ou correspondre
devient presqu'une impossibilité et ce
temps est celui déjà entièrement con-
sacré aux grands travaux de la ferme,
aux époques de la semaille et de la
récolte.-Soyez indulgent pour ceux
qui savent alors se taire.

Mais lorsqu'arrivent, avec nos nei-
ges et nos frimas, ces longues soirées
d'hiver que plus d'un cultivateur peut
consacrer à l'étude, oh 1 alors, Mon-
sieur le- Rédacteur, soyez sans pitié
pour ceux qui, pouvant le faire,.ne
correspondent pas avec vous. Il n'y

a plus d'excuses valables. Chacun
doit se mettre à l'ouvre, nous som-
mes tous solidaires les uns des autres,
nous devons nous prêter un mutuel
appui et faire connaitre à nos frères
dans le travail ce qui nous est deve-
nu une source de prospérité, ce qu'il
faut éviter ou corriger à tout prix
pour ne pas manquer le but même du
travail, le succès.

Bien plus, si une observation mi-
nutieuse des faits nous découvre quel-
que chose d'imcompatible avec la
prospérité, je ne dis pas individuelle
mais générale de l'état auquel nous
appartenons, oh 1 alors, soyons coura-
geux, ne craignons par d'éléver la
voix. Faisons connaître nos dloufes
comme nos certitudes ; soutenons la
vérité avec toute l'énergie de nos pro-
fondes convictions.

Voilà notre devoir.
A nous de l'accomplir.
Si la mémoire m'est fidèle, Mon-

sieur le Rédacteur, j'avais ouvert,
dans les colonnes de votre journal,
un petit magasin de critique. Assez
souvent je me suis rendu à mon
comptoir, étalant à vos lecteurs quel-
ques pièces de ma propre industrie.-
Je me suis absenté; comme je n'avais,
aucun associé, pas même le plus hum-
ble commis, j'ai fermé la boutique,
rien de plus naturel. Je reviens au-
jourd'hui, après une absence de six
mois. Mon voyage m'a profité, j'ai
acheté d'autres marchandises, " mar-
chandises nouvelles " puis-je crier
aux passants, " nouveautés de la sai.
son. " - Avant de mettre tout à l'or-
dre, avant d'installer mes nouvelles
aquisitions, il m'est bien permis, je
crois, de montrer sinon tout, du moins
quelques-uns des articles qui me res-
tent, achats de l'année dernière.

C'est vous menacer assez claire-
ment d'une nouvelle critique.

Je vous en donne immédiatement
l'objet.

Voici : je veux prouver que la ma-
nière dont on juge des qualites de
nos vaches laitières dans les différents
concours, est mauvaise. On part
d'un principe erronné, on suit une
fausse route et on arrive a un résul--
tat complètement nul au point de
vue de nos intérêts agricoles, heu-
reux encore lorsque ce résultat au
lieu d'être simplement nul n'est point
préjudiciable, désastreux.

La question est sérieuse ; elle de-
mande une critique qui lui ressem-
ble.

Etudions d'abord ce qui se passe en
général dans nos expositions agricoles.
Si nous voulons préciser, afin de
pouvoir jouir de l'avantage de possé
der quelques documen ts officiels, pre-
nons alors les deux Expositions pro-
vinciales de 1868 et de 1870 pour
exemple.

En 1868, à l'exposition provinciale

du 15,16, 17 et 18 Septembre, l'espèce
bovine occupait la 2ème classe (1).

L'espèce bovine se subdivisait com-
me suit :1Io Durhams ; 20 Ayrshires ;
3o Herefords ; 4o Devons ; 5o Gallo-
ways ; 60 Races croisées diverses; 70
Boufs gras ; 80 Boufs de travail.

Ces huit subdivisions donnaient
trente et une sections.

A notre dernière exposition provin-
ciale, tenue à Montréal le 13 14, 15
et 16 de Septembre dernier, l'espèce
bovine occupant la 2ème. Classe (2),

(2) Voir pages 155 et 156 du Vol. Il de la
Semaine Agricole.
donnait les subdivisions suivantes

Io. Durhams; 20. Ayrshires ; 3o. lHe-
refords ; 4o. Devons ; 50. Galloways ;
60. Aldernays ; 70. Race canadienne pu-
re ; 80. Races croisées diverses - 9o
Boeufs gras ; 100. Boufs de travail.

Ces dix subdivisions nous fournis-
sent cinquante-sept sections.

Une simple observation mainte-
nant. '

Que peut produire l'espèce bovine?
Trois choses .
Io. Production de lait;
2o. Production de viande;
3o. Production de travail.
Celui qui veut se livrer à l'élève du

bétail doit nécessairement vouloir
l'une de ces trois productions. Que
l'animal que l'on possède appartienne
à l'une des races ci-dessus mentionnées
là n'est point la question ; vous vou-
lez vendre beaucoup de beurre, ayez
un troupeau dont les sujets bien choi-
sis vous fournissent und abondante
et riche production de lait, le sujet
pouTra être de race indigène ou de
race étrangère, encore une fois il im-
porte peu ; ce qu'il importe c'est d'at-
teindre le but que l'on se propose.

Si ce but est la production de la
viande, ayez alors des sujets aptes à
prendre graisse, choissez-les dans
n'importe quelle race, pourvu qu'ils
engraissent bien et promptement.

De même pour la production du
travail ; ayez des animaux forts, voi-
là le point essentiel.

Comme on peut s'en convaincre fa-
cilement, par un moment de réflexion,
l'importation et l'acclimatation des
races niont d'autre but que d'obtenir
une meilleure production de lait, de
viande ou de travail. Ce ne sont, en
définitive, que des moyens pour arri-
ver au but. Voilà ce qui ressort clai-
rement de l'observation des faits, de
la nature même des choses.

Et maintenant, je le demande fran-
chement, n'est-il pas plus simple, plus
juste, plus raisonnable en un mot, de
décerner les prix suivant que les con-
currents ont plus ou moins bien at-

(1) Voir pages I1, 12 et 13 d'un pamphlet
intitulé :1868 -Liste des prix offerts à l'Ex-
position provinciale agricole et industrielle
qui aura lieu dans la cite de Montréal, mardi,
mercredi, jeudi et vendredi, 15, 16, 17 et 18
Septembre 1868, compétition ouverte à toute
la puissance du Canada.
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teint le but. Or, le but n'est pas la
multiplicité des races, ni la beauté
dans ces différentes races ; non, le but
c'est ici la production, production de
lait, de viande, de travail. Que pour
atteindre ce but vous vous livriez à
l'importation de telle ou telle race
que vous croyez posséder mieux les
conditions demandées, je ne vous bla-
merai pas d'employer ce moyen, mais
ce que je trouve incompréhensible,
c'est qu'on laisse le but de côté pourne
s'arrêter qu'aux moyens, et c'est ainsi
que ce qui, dans la nature même des
choses, n'est que moyen, se trans-
forme et devient but lui-même. Aus-
si, au lieu de n'avoir qu'un seul but
auquel tous puissent atteindre, vous
en créez autant qn'il y a de moyens.

Un exemple complètera ma pensée
sur ce sujet.

Il y a une compétition d'ouverte.
Il s'agit de courir un mille. Le pre-
mier arrivé au but recevra $100 ; le
second, $60 ; le troisième $40.

Le signal est donné ; les concur-
rents s'élancent, la lutte, chaudement
disputée, se termine enfin par le triom-
phe des trois vainqueurs. Voulez-
vous leurs noms ? Pied-léger a ram-
porté le premier prix, Vol-Rapide le
second, Fend-L'air le troisième. Et je
vous assure qu'ils les ont vaillam-
ment gagnés ; aussi ce sont les trois
plus fins coureurs de cette province.
D'ailleurs, une autre course se prépa-
re ; soyez présent et vous jurerez par
vous-même.

Un autre prix est offert, le mon
tant est encore de $200 ; mais le par-
tage n'est plus le n1ême ; voici plu-
tôt.

Io Canadiens : 2o Français : 3o An-
glais; 4o Ecossais; 5o Irlandais; 6o
Indiens.

Au lieu de trois prix, il va mainte-
nant en être distribué, douze : chaque
race en recevra deux ; les premiers
vainqueurs de chaque race recevront
$20, les seconds $13.33.

La chose vous parait plus juste peut-
être on distribuera un plus grand
nomtre de prix, il y aura moins de
mécontents, un plus grand nombre
d'heureux, &c., &c. ; et cependant, moi
je vous affirme qué le résultat sera
faux, donnera sur les concurrents des
notions fausses.

Mais voici que la lutte est finie ; il
s'agit de distribuer les prix ; on ap-
pelle les vainqueurs.

Deux Canadiens viennent recevoir
leur prix : ce sont encore Pied-Léger
et Vol-Rapide. Puis deux Français
viennent à leur tour, puis deux An-
glais, et ainsi de suite jusqu'au dou-
zième et dernier vainqueur, Fend-
L'air qui, dans la lutte précédente, ou-
verte à tous, a remporté le troisième
prix, n'obtient rien dans ce dernier
concours ; d'un autre côté, huit con-
currents qu'il a déjà battus, qu'il peut
battre de nouveau, sont .courronnés,
obtiennent le prix et l'honneur de la
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victoire, et lui, lui, le vainqueur de
ces vainqueurs n'a pas même l'avan-
tage de pouvoir dire qu'une meilleure
organisation peut seule, en lui don-
nant le prix, l'accorder au vrai mérite.

J'ose espérer que cet exemple rend
nia pensée de manière à être compri-
se par tout le monde.

Eh ! bien, je crois qu'on peut de-
mander avec raison un autre mode
de concurrence. Rien de plus facile;
la marche est toute simple ; le but
que l'on veut atteindre indique de
lui-même le chemin à prendre. Au
lieu de faire une dizaine de subdivi
sions que l'on en établisse seulement
trois. On aura :1o vaches laitières ;
2o boufs d'engrais ; 3o bœufs de tra-
vail.

Ces trois subdivisions, au lieu de
nous fournir cinquante sections, nous
en donneraient tout au plus sept,
comme on peut le voir par le tableau
suivant :

ESPECES BOVINE.

I SUBDIVISION
Vaches laitières.

1ère Section :-Vaches à lait.
2e Section :-Reproducteurs.
3e Section :-Veaux.

II SUBDIVISION
Boufs d'engrais.

lère Section :-BSufs d'engrais.
2e Section :-Reproducteurs.
3e Section :-Veaux.

III SUBDIVISIoN
Bœufs de travail.

Section unique :-BSufs de travail.
Cette marche n'est-elle pas et de

beaucoup, plus simple que celle que
l'on suit dans chaque exposition de
comté, et par cela même qu'elle est
plus simple, moins compliquée, ne
vous semble-t-elle pas plus près de la
perfection et conséquemment mieux
atteindre le but?

Qu'on en juge.
1ère sUBDIVIsIoN : Vaches laitiè

res.-lére Section : Va'ches à lait.-
Dans cette section seront admises

toutes les vaches, à quelque race qu'el-
les puissent appartenir, Durhams,
Ayrshires, vaches canadiennes, AI-
dernays, qu'importe le nom, il s'agit
de savoir quelles sont les meilleures
vaches à lait et je vous assure que le
nom n'y fait rien.

2e Section : Reproducteurs.-En gé-
néral, les reproducteurs que possèdent
les cultivateurs sont des animaux ap-
pelés à donner à leurs produits les
qualités d'une bonne vache à lait.
Un reproducteur provenant d'une ex-
cellente vache à lait, qui possède lui-
même dans ses formes extérieures les
ligues ou, si l'on veut, les marques
que l'on considère dans une vache;
bonne laitière, un tel animal, il faut
en convenir, donnera pour la produc-
tion du lait de meilleurs produits que

338

n'en donnerait n autre reproducteur
dans des conditions tout-à-fait oppo-
sées. Aussi, dans cette section, ne
devront concourir que les reproduc-
teurs appelés à augmenter le nombre
les vaches à lait.

3e. Section : Veaux.-On engraisse
ou on élève les veaux. Les veaux que
l'on élève peuvent avoir trois destinées
différentes. Ils peuvent, en effet, sui-
vant leur sexe, devenir ou vaches à
lait ou reproducteurs, ou bœufs d'en-
grais. Il est bien entendu que cette
section ne devra admettre que les
veaux dont la vocation bien arrêtée
sera de ne pas devenir plus tard boufs
d'engrais.

IIe. SUBDIVIsIoN : Boufs d'engrais.
1ère. Section : BSufs d'engrais.-

Rien de plus facile que de caser dans
cette section tous les animaux que
l'on destine à la boucherie.

2e. Section : Reproducteurs.- On
a vu que pour conserver chez les des:.
cendants la production du lait, il faut
donner aux troupeaux des reproduc-
teurs choisis ; agir autrement, c'est
agir en aveugle et s'exposer à man-
quer le but. La production de la
viande, ou en d'autres termes, la pro-
pagation d'animaux destinés à la bon

.cherie demande aussi des reproduc-
teurs qui réunissent toutes les condi-
tions, qui possèdent toutes les lignes,
toutes les marques d'un animal apte
à prendre graisse. Ces nouveaux re-
producteurs trouvent ici leur place.

3e. Section: Veaux.-Cette section
comprend les veaux que l'on élève
pour les livrer plus tard à l'engrais-
sement.

Quant à la troisième subdivision qui
comprend les boufs de travail, elle
peut se passer de commentaires.

Je suppose pour un instant, Mon-
sieur le Rédacteur, que ce nouveau
plan est adopté. La classification est
complètée ; il ne s'agit plus que de
parcourir les sections une à une, de
juger et de décerner les prix.

Voyons d'abord la manière actuelle
de juger.

Je ne crains point de le dire, de le
publier à haute voix, elle est mau-
vaise, radicalement mauvaise.
Examinons.

Dans une exposition agricole quel-
conque lorsqu'il s'agit de déterminer
les qualités d'une vache laitière, les
juges font venir l'animal : ils l'exami-
nent. Voici en-quoi consiste cet ex-
amen. On établit que la vache a un
pis plus ou moins volumineux, que
les veines lactifères sont plus ou
moins bien dessinées sur le ventre,
que la Fontaine est plus ou moins pro-
fonde, l'intérieur de l'oreille plus ou
moins jaune, etc, etc ; en un mot, on
groupe tous les signes extérieurs ;
quelquefois on exige un certificat
établissant la quantité de lait que
donne en moyenne la vache dans un
jour : on examine alors le certificat.
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Toutes ces précautions prises on po r
te un jugement.

Or, ce jugement, je ne crains pas de
le dire, peut être aussi -facilement
faux que vrai.

Rien de plus facile que la démons-
tration de cet avancé.

On peut savoir laquelle de deux,
trois ou dix vaches est la meilleure
laitière.

Mais préalablement il ne faut pas
ignorer ce qu'est le lait lui-même,
quelle est sa composition chimique.

Voici quelques détails bien simples
sur ce sujet : On trouve dans le lait :

Io de l'eau :-2o des substances
azotées ;-3o une matière sucrée (su-
cre de lait appelée aussi lactose, lacti-
ne ) ;-4o une substance grasse ( le
beurre) ;-5o une matière colorante
jaune et une substance colorable en
rouge ;-6o des sels calcaires et ma-
gnésiens :-7o des sels alcalins ;-8o
des petites quantités d'oxide de fer
-9o des traces de soufre.

Voici dans quelles proportions ces
matériaux organiques et inorganiques
se rencontrent dans le lait de la va-
che ; c'est une moyenne de plusieurs
analyses différentes :

Caséïne .;.....................
Beurre.............................
Lactose.......... ..............
E au............ ............. ......
Se!s...................................

4.00
3.79
5.05

86.74
0.42

100.00
En somme et pour simplifier da-

vantage on peut dire que le lait est
cimposé de trois parties :

10 Substance butyreuse ou grasse
dont on fait le beurre ;

20 Le caséum qui prod uit le froma-
ge ;

3o et la partie séreuse ou le sérum
qui constitue le petit lait.

La composition du lait, une fois
établie, il est facile de comprendre
que le lait sera d'autant meilleur et
plus profitable qu'il. contiendra plus
de matières grasses. En effet, la pro-
duction du beurre. Plus une vache
vous donnera de beurre dans une an-
née, plus grand sera le bénéfice que
vous en retirerez.

Qu'on ne l'oublie pas ; on ne garde
en général des vaches que pour con-
fectionner une quantité plus ou moins
considérable de beurre et là est le
profit.

De ces quelques observations, il
découle naturellement ce que je veux
poser en principe c'est qu'une vache
est d'autant meilleure laitière qu'elle
fournit par son lait une quantité plus
considérable de beurre.

Ceci admis, et qui ne l'admettrait
pas ? on peut avancer sans crainte que
la quantité de beurre dounée par une
vache ne dépend pas seulement de la
quantité de lait, mais bien de la quan-
tité de lait unie à sa qualité.

Et cependant, nous l'avons vu, on

ne juge des qualités d'une vache
laitière que par la quantité seule du
lait qu'elle donne. Si encore la qua-
lité était en raison directe de la quan-
tité, l'erreur serait moins grande pour
ne pas dire nulles, niais, dans la
plupart des cas, la qualité est en rai-
son inverse de la quantité ; c'est ce
que plus d'un cultivateur admet en
disant : voici une vache qui me donne
peu de lait, mais c'est un lait extrè-
mement riche.

Avouons-le donc franchement, la
manière actuelle de juger des qualités
d'une vache laitière n'est point du
tout la bonne. Bien plus, elle est
fausse, fausse dans ses résulats parce
qu'elles est fausse dans son prin'ipe.

Pourquoi ne pas la rejeter ? pour-
quoi ne pas adopter une autre ma-
nière plus judicieuse qui conduise
à des résultats positifs ? Il en existe
une cependant et je me permettrai de
l'indiquer.

J'ai posé en principe qu'une vache
est d'autant meiuleure laitière qu'elle
fournit par son lait une quantité plus
considérable de beurre. Ainsi, une va-
che qui vous donnera dans une année
200 lbs de beurre sera toujours con-
sidérée comme meilleure laitièie que
celle qui ne vous donnera que 120 lbs
dans le même laps de temps, en sup-
posant, bien entendu, que ces deux va-
ches sont aux mêmes soins.

Ce qui fait le beurre, c'est la crème:
conséquemment plus le lait sera ri.
che en crème, plus vous aurez de
beurre.

En déterminant donc a quantlité
de crème qui existe dans une quantité
donnée de lait, on ne fait rien moins
qu'établir positivement la qualité elle-
même du lait.

Pour arriver à ce résultat, pour ap-
précier la quantité de crème, rien de
plus facile. Il existe un instrument
appelé lactomètre, inventé par Banks
en Angleterre, et qui consiste-en un
tube de verre à pied, ou encore en
une simple éprouvette (voir la figure.)
Le lactomtre, peut avoir un demi-
pouce de diamètre ; sa hauteur peut
etre de dix à onze pouces. Un trait
circulaire de niveau, à la partie su-
périeure en b (voir la figure) indique
sur le tube la capacité qu'on veut lui
donner. Le lactomètre *est alors di-
visé de b jusqu'à d en 10 parties éga-
les ; la partie comprise entre b et c
est l'une de ces 10 divisions. Cha-
cune de ces divisions est elle-même'
subdivisée en 10 parties égales, de
sorte qu'en réalité le lactomètre con-
tient depuis b jusqu'à d 100 divisions
égales, le zéro étant à la partie supé-
rieure, et 100 à la partie inférieure.

Voici maintenant comment on opè-
re : on remplit le lactomètre jusqu'au
trait supérieur marqué zéro, avec le
lait qu'on veut essayer, puis on le
laisse en repos pendant 24 heures ;
la crème monte peu à peu, forme
alors une couche distincte qui tran-

che nettement, par sa couleur jau-
nâtre et son opacité, la limite ou com-
mence le liquide sous-jacent, un peu
translucide, d'une teinte d'un blanc
légèrement bleuâtre. C'est à cette
limite, ligne de démarcation où la
crème s'arrête, qu'on observe le chif-
fre indiquant l'épaisseur de cette cou-
che de crème.

c
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20
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Si par exemple,dans
a l'essai comparatif de

deux sortes de lait,
mis en même temps
dans deux tubes sem-
blables on lit pour
l'un le chiffre 10 cor-

o respondant à la ligne
de démarcation, et
pour l'autre le chiffre
15, on en devra con-
clure que le premier
a laissé monter une
couche de crème
épaisse de dix centi-
èmes du volume du
lait employé, et que
le deuxième à donné
dans les mêmes cir-
constances une épas-
seur de crème égale
auxrquinze centièmes
du volume totale du
lait versé dans le lac-
tomètre.

Voici maintenant
comment on pourrait
procéder dans l'essai
comparatif du lait de
plusieurs vaches; l'ex-
emple suivant va ex-
pliquer toute la mé-
thode.

Voici six vaches que
vous venez de traire •

la quantité de lait que
chacune a donnée
dans une journée est

d représentée par les
nombres 'suivants :

1 ère vache......................... 20 pots.
2me ". ........ ............. 18 "

3me "........15

4me " ,...................... 12
6me . ......................... 10 "
6me " ....... ............... 9

La quantité de crème accusée par le
lactomètre a donné pour chacune des
vaches telle que numérotée cidessus,
les chiffres suivants :
1ère vache........ ..................... 0.04
2m e " .............................. 0.05

Sme " .......... 0.08
m e " ............................. 0.06

5m e " ....................... ...... 0.10
6me " ......... 0.15

On comprend, je l'espère, que les
chiffres du dernier tableau sont obte-
nus en agissant pour toutes vaches
sans distinctions sur un même volu-
me de lait. Mais comme on peut le
voir par le pf!emier tableau, les vaches
n'ont pas toutes donné la même quan
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tité de lait. Multiplions donc le vo-
lume total de lait donné par chaque
vache par le chiffre fourni par l'essai
comparatif et on aura en définitive
la qantité totale de crème que donne
chacune de ces vaohes dans un jour.
1ère. Vache... pot 0,80 de pot =415 '
2me. "......0,90 " " =910
3me. "......1,20 " " 1 1 5

4me. " .... 0,72:" " =1825
5me. "......1,00 " " =1
6me. "....... 1.35 " " =1 113

Comme on peut le voir par ce der-
nier tableau, ce n'est pas la première
vache qui donne 20 pots de lait par
jour, mais bien la dernière qui n'en
donne que 9 qui fournira plus de crè
me et par conséquent plus de beurre.

Aussi, si j'avais à décider des qua-
lités de ces vaches laitières, je les
rangerais dans l'ordre suivant :
Prix Lait Crème
I Sixième vache-pots. 7.65 pots. 1.35
2 Troisième " 13.80 1.20
3 Cinquième " 9.00 1.00
4 Deuxième " 17.10 0.90
5 Première " 19.20 0.80
6 Quatrieme " 11.28 0.72

En suivant cette méthode on arrive
à un résultat tout différent, ce qui
prouve, si cette methode est bonne,
quie l'autre est entièrement mauvaise.

r,j e défie qu'on me prouve que la
méthode que l'on suit actuellement
soit la bonne ; d'un autre côté, je crois
que l'étude que je viens de faire, les
observations que je viens de vous
transmettre, sont de leur nature émi-
nemment propres à ouvrir les yeux, à
faire admettre une méthode basée
sur la nature même de l'objet que
l'on doit juger.

D'ailleurs, Monsieur le Rédacteur,
je ne refuse pas les lumières qui peu-
vent naître d'une discussion franche
et honnête; que cette méthode passe
donc au creuset de la discussion, s'il
ne lui manque que cette note pour
mieux e.n affirmer la justice et l'é.
quité.

St. Pierre, Riv. du Sud. 3 Février
1871

A. C. P. R. LANDay,
A. B. Cultivateur.

AUX ABONNES
DE

LA SEMAINE AGRICOLE
ET DE

LA MINERVE
Quotidienne, Semi-Quotidienne & Hebdomadaire

Afin de nous rendre au désir d'un grand nombre
de nos Abon'és de la Semaine Agricole et aux dif-
férentes Éditions de La Minerve, nous entrepren-
drons.

DE RELIER CES DIFFÉRENTS VOLUMES
AU

PRIX COUTANT

POUR NOS ABONNÉS SEUEMENTL.

ETABLI EN 1850.

1871. GRAIINES! 1871.
Le Catalogue de M M. JOHN A. BRUCE & CIE.,

pour 1871, contenant, illustrations et descriptions,
est maintenant prêt. Il renferme une liste com-
plète de graines de ferme, de Jardins et A fleurs.
Il comprend toutes les variétés de la présente
saison.

4 omme nous avons le plus grand assortiment
dans la Puissance, les acheteurs trouveront leur
avantage à consulter notre Catalogue qui sera en-
voyé gratuitement sur application.

JOIN A. BRUCE & CIE.,
Importateurs de Graines et Grénetiers,

HAMILToN, ONT.
23 Mars.-21-mp.

IMPORTANT POUR
CEUX QUI SE SERVENT D'HUILE POUR

LES MACHINES.
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Mark Pitman, bALEM, MAss.

IMPORTATEUR ET ELEVEUR DE VOLAIL-
LES DE CHOIX.

RUFS POUR COUVER, importés avec soln.
Garantis frais et venant des meilleures poules

importées et natives. Envoyez une eAtampille
pour une liste des prix.

23 Mars.-21-mp.

EUFS POUR COUVER,
VENANT de poules de pure race, quelques-unes
importées et plusieurs ayant remportA des prix.

BRAHMA NOIRE (du fond de Beldon & Ste-
vens) et PARTRIDGE COCHIN, $5 la douzaine.
BUFF AND WBITE VOCHIN and HOUDAN
$3 la douzaine. WHITE LEGHORN, BLACK
SPANISH GREY DORK1NG, LIGHT BRAI-
MA, BIACK HAMBOURGH, $2 la douzaine.
Ces oeufs sont empaquetés avec soin et mis au
Bureau de l'Express A la réception du prix.

J. W. ACRES,
Membre de l'Association de Volailles,

Boite 143, Paris, Ontario.

L'HUILE EXTRA DE STOCK 1 23Mars.-21-mk.

EMPLOYÉE POUR LUBRIFIER, SURPASSE
TOUS LES AUTRES HUILES CGMPOSÉES

AVEC DES SUBSTANCES ANIMALks,
VÉGÉTALLES ET MINÉRALES.

Nous sommes prêts à prouver sa supériorité
sur tous les autres Huiles maintenant employées
pour les Machines, depuis l'Horloge ou la Machi-
ne à coudre, jusqu'à l'arbre le p.us pesant pour les
Bateaux à Vapeure. Voici en quoi elle excelle sur
les autres huiles : -ELLE N'ADHERE PAS
aux Machines qu'on peut ainsitenir en bon état
sans trop detrouble, et elle gettolera les Machines
auxquelles auraient adhéré d'autres Huiles. ELLE
NE SE CONGELERA PAS OU N'ÉPALIIRA
PAS DANS LE TEMPS LE PLUS FROID. C'est
une qualité de laplus haute importance, vû qu'une
huile ne la possédant pas ne pourra lubrifier un
arbre froid: Une huile semblable pourra être em
ployée chaude, mais du moment qu'elle viendra
en contact avec un abre froid, elle se congèlera et
IR) commencera à lubrifier que lorsque la friction
aura réduit à l'état liquide. Eu acquérant une
température plus chaude, le "Journal" s'étend et la
boîte en souffre. il est aussi possible d'employer
de l'huile qui se figera sur un arbre froid, sans ob-
tenir ce résultat comme il l'est de mêltér de l'huile
avec de l'eau. L'H'UILE EXTRA DE STOCK
POUR LES MACHINES LUBRIFIRA LA MA-
CHINE LA PLUS FROIDE DU MOMENT QU'-
ELLE Y SERA APPLIQUÉE. Cette hule est
garantie être supérieure au blanc de b 'laine ou A
tous les huiles d'olive, à 'exception du "bolt cut-
ting. "

Les ordres seront promptement exécutés, si un
les envoie à

WINANS, BUTLER & CIE.

0. B. STOCK, 77, Rue Front, Toronto.

Seul agent pour la Puissance,
Brougham, Ont.

TEMOIGNAGE.
LESMACHINES DE JOFEPH HALL,

Oshawa, Ontario 4 Avril 1870.
GEO. B. STOCK, Ecr., Brougham.

CHER MONsIEUR,
Nous nous sommes servie de votre huile pour

lubrifier, durant les quatre derniers mois, et je
puis dire sans hésiter que c'est la meilleure que
nous avons employée jusqu'ici. Elle est aussi àAbon
marché et dure plus longtemps qu'aucune autre
huile. Nous avons mis en opération notre nouvel-
le Machine à planer du fer, de 14 pieds, du ant 7
jours après l'avoir lubrifier une seule fois; elle
lent les Machines claires et brillantes, nous ne
désirons rien de mieux pour lubrifier.

Votre respectueux serviteur.

F. W. GLEN,
Président.

Brougham, Ont., 20 Octobre.

J. BRECK & SON.

Graines pour jardin, pour fleurs et
pour les champs,

De toutes variétés et de la plus belle qualités.
Récoltées pour nous par les fermiers les plus ex-
périmentés en Europe et en Amérique, ou par
nous-mêmes.

Pour les particularités, demandez notre catalo-
gue qui sera envoyé par la malle, gratuit'ment.

JOSEPH BRECK & SON,
51 et 52, North Market Street, Boston.

23 Mars.-21-mk.

Departement de l'Agriculture et
des Travaux Publics.

IIMMIGRATION.

Le Gouvernement de Québec ayant nommé
deux Agents d'Immigration, dont l'un M. Bar-
nard estchargé de visiter la Belgique, la France
et la Suisse, et l'autre M. Jones est chargé de visi-
ter les Iles Britanniques, les personnes qui désire-
raient se procurer par l'entremise de ces mes-
sieurs, des directeurs de fermes, de bons labou-
reurs, des jardiniers expérimentés, des ouvriers
de différents métiers, des domestiques, grooms,
etc., pourront s'addresser à ce Département,
ayant soin de spécifiers exactement ce qui leur
conviendrait, de mentionner le salaire qu'elles
seraient disposées à payer.

Les demandes de cette nature seront de suite
transmises aux Agents qui se feront un devoir
d'y donner toute leur attention.

Par ordre,
S. LESAGE,

Assistant-Commissaie de l'Agriculture
et des Travaux Publics.

Québec, 10 mars, 1871.-20 ti.

Département des Douanes.
OTTAWA, 18 mars 1871.

L'escompte autorisà sur les Envois Américains
jusqu'à avis contraIre, est de 10 par cent.

R. S. M. B9UCHETTE,
Commissaire des Douanes.

23 Mars.-



LA SEMAINE AGRICOLE

RIAIPORT OFFICIEL DES DIVERS M1ARCHES DE LA P. DE QUEBEC
Fait spécialement pour la "Semaine Agricole."

Montréal, 23 Mars, 1871.
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A vendre.
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LOUIS BEAUBIEN,
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VINAIGRE, jI 'omment on le fait avec (tu
VIIIAI UIL, idre, du Vin ou Sorghum

en 10 heures sans falie usage de drogues.
Pour les circulaires, s'adresser à F. J. Sage, Ma-
nufacturier de Vinaigre. Cromwell, Ct.

Septembre 1870.-aM

Cie du Chemin de Fer le Grand
Tronc du Canada.

SERVICE AMELIORE DES TRAINS

POUR L'1HIVER DE 1870.

AUGAEZÀ"..tTATION DE VITESSE.

Nouvoaux Chars pour tous les Trains Bîpresa

Les trainis partiront. maintenant de Montréal
commne suit :

ALLANT A L'OU EST.

Train de la Malle pour Toronto et les
stÀ tons Intermédiaires ............. .8.00 A.M.

Express de nuit pour (Jgdensburgh, Ot-
tawva, Brockville, Kingston, Beilleville,
Toronto Ouelprî, London, Brantford
Gî;derich, Buffalo, Détroit, CJhcago el
tous les points de l'ouest à&........... 8.00 P. M

Train d'accomnmodemnent pour Kirge-
toin, Toronto et les stations intermé-
diatires.......-.........................00 A.M.

Train d'areommodemnelt pour Brook-
ville ei les stations intermédiaires..4.00 P.M.

Trains pour Lachine A 8.00 A.M., 9.30 A.M.
2.0) P. M, et 5.00P. M. Le train de 100p.m
va il la frontière.

ALLANT AU SUD ET A L'EST.

Trains d'accomodement pour Island
Pond et les stations interm édiaires .. . .6.45 A.M.

Express pour Boston viA Vermont Cen-
tral .. ...... .................... .... 8.0 A.M

Express Pour New-YOrIL et Boston výIA
Vermont Central àA................. 8.80 P.M.

Express pour Island Pond .............. 2 00 P.M.
Express de Nuit pour Québec, Islandt

Pond, Gorham et Pbrtland, et les Pro-
vinces d'en bas arrêtant entre Mont-
tréal et Island Pond A St. Hilaire, St.
Hyacinthe Upton, Acton, Richmond,
Bjompton ýalls, Sherbrooke, Lennox-
ville, Compton, Coaticooke et Norton
Mill$, seulement à ............ ...... 10. 10 P.M

Il y aura des Chars Dortrirs à tous les trains ds,
nuit. Le bagage sera étiqueté pour tout le tralet.

Le steamers"IlCARLOTTA"Ilou Il (JHASER."
laisser nt Portland pour Halifax, N. E., tous les
Mercredis etSamnedis après- midi, à 4.00 heures p.
Le comfort est excellenitponir les passagers el le fret

La compagnie Internationale des SteR mers, fat-
sant le traiel. en connexion avec le Chemin de F;
le Grand Tronc, laisse Portland tons les Luindis et
les Jeudis.Aà5.0heuresP. M., pour fSt. Jean, N.
Bl., &0 ,&c.

on pourra acheter des billets aux principales
stations de la compagnie.

Pour plus amples informations et l'heure du dé-
part et de l'arrivée de tous les Trains aux stations
ltermisdinires et au terminus du ceemlu, s'adres-

ser au Bureau où l'on vend des billets, A la 8tation
Bonaventure ou au Bureau No. 89, Grande Rue St. N
Jacques. C. J. BRYDUES,

Directe ur-Gérant.

Montréal 12 D.c., 1870.-a k

LA SEMAINE AGRICOLE
IMPIMS ET POntIfE PAR

N.16, ItIE ST. VINCENT MONTRÉAL

payable d'avance.


